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Chapitre 1


ÉROS
Accompagné de mes deux frères, Antéros et Pothos, qui se trouvent non loin de moi, je progresse de nuit dans les rues de Vancouver en observant les alentours avec attention. Nous rejoignons le centre de la ville après avoir traversé l’énorme pont de l’English Bay, sous les gratte-ciel qui nous entourent. Les battements de cœur qui nous encerclent résonnent de plus en plus fort à mesure que nous nous rapprochons. Je me concentre, à la recherche de ce son que j’ai cru percevoir avant mon arrivée. Mes quatre autres frères nous ont abandonnés à quelques milliers de kilomètres au-dessus de la Terre pour partir respectivement en Italie et en Chine afin de trouver leur cible, tandis que nous trois avons suivi les échos des cœurs brisés dans ce coin du monde.
Mes deux frères et moi nous séparons lorsque ces derniers détectent leur objectif. Comme toujours, Pothos a choisi une mission facile. Un cœur à peine blessé, qui a simplement besoin d’un coup de pouce. Mon frère va le présenter à une fleur bleue, et en une semaine le problème sera réglé, mission réussie. Ensuite, il profitera de son temps sur Terre pour s’amuser avant que nous ne repartions tous les sept rejoindre notre mère pour un compte rendu détaillé. Quant à Antéros, j’ignore tout du cœur qu’il a trouvé. Ce n’est pas le plus bavard de la fratrie.
Réparer les cœurs est mon travail, et même si le temps se fait long et si la solitude est présente, je n’ai jamais failli. J’ai toujours suivi nos règles à la lettre. Premièrement, on ne révèle pas notre identité, pour des raisons évidentes. Deuxièmement, il est interdit de rentrer en ayant échoué. Nous devons réussir à soigner au moins une âme à chacune de nos visites. Nous avons pour devoir de réparer autant d’âmes perdues qu’il nous est possible de le faire, bien que mes frères aiment faire traîner les choses pour profiter de la Terre. Si nous échouons, nos ailes nous sont coupées, notre immortalité retirée et nos pouvoirs détruits. Jamais aucun Érote n’a eu à subir ces châtiments, et je ne compte pas en faire l’expérience. J’ai déjà vu ce que cela signifiait lorsque Midas a été banni, il y a de ça des millénaires. Les mortels le pensent humain, mais il n’en est rien. C’est un dieu déchu, obligé de vivre reclus à cause de sa malédiction : celle de transformer tout ce qu’il touche en or. Je n’ai aucune envie de subir le même sort.
Enfin, nous avons une dernière règle. Peut-être la plus facile à suivre, mais surtout la plus importante : nous ne tombons pas amoureux. Jamais. Si cela venait à arriver… Personne ne sait ce qui adviendrait, et je ne tiens pas à le découvrir. Nous sommes ceux grâce à qui les humains ont le droit de connaître l’amour, mais celui-ci nous est proscrit.
En ce qui me concerne, cela ne m’a jamais dérangé. J’aime savoir que j’ai réussi à insuffler l’amour, le vrai, dans la vie de personnes qui ne pensaient plus le connaître, et ça me suffit. Je cherche toujours les cas les plus complexes. Cependant, trouver notre cible n’est jamais facile. Les sons des cœurs se bousculent, formant une seule et unique mélodie, et les démêler n’a rien de simple. Je veux le rythme le plus dissonant ; celui qui vient troubler ce chant, qui se démarque et me guide. C’est précisément ce qui m’a attiré jusqu’ici : une aura particulière, terne et détruite. Cependant, mettre la main sur l’humain qui est parvenu à attirer mon attention reste une tâche qui nécessite de la concentration.
Je me pose dans une ruelle déserte, puis je me guide au son de ce cœur brisé. Je ne cesse de changer de direction, contraint de contourner ces gratte-ciel, jusqu’à tourner au coin de la Sixième Avenue, et je débouche sur un pub bondé. Le repaire des âmes en peine depuis toujours. De larges baies vitrées donnent sur la rue, et un long bar trône au centre de cette salle immense. Un lustre noir – éteint, vu l’heure – suit le comptoir, et mon regard se pose un peu plus loin, sur les dizaines de tables surchargées de clients. En fait d’ivrognes, il s’agit plutôt de travailleurs acharnés venus prendre leur pause déjeuner.
Les battements de chaque cœur sont assourdissants, comme s’ils prenaient tout l’espace disponible dans l’air. Je ne peux pas les mettre en sourdine. Pas encore. Je me concentre, fermant les yeux au milieu d’une foule bien trop dense, afin d’écouter ce rythme si particulier qui m’a attiré, comme une mélodie ensorcelante. Un rythme à trois temps, telle une valse. Si mes frères préfèrent faire quelques recherches avant d’aborder les hommes et les femmes qu’ils vont aider, ce n’est pas mon cas. Avec le temps, j’ai fini par trouver un moyen nettement plus efficace afin d’obtenir les informations dont j’ai besoin. La Sibylle. Prêtresse et prophétesse, elle me permet de savoir l’identité de ma cible dès lors que son battement de cœur m’est parvenu. Je ne demande cependant jamais plus que cela, pour conserver une part de mystère dans ce jeu de chasse.
Mon regard tombe sur une chevelure aussi noire que les plumes d’un corbeau. C’est elle. Je l’entends, je la sens, je la vois. Son aura est terne. Grise, sans nuance, bien qu’elle ait sûrement un jour été une femme solaire. Aujourd’hui, la seule chose que je vois en elle, c’est un manque de confiance écrasant et un amour perdu dans les méandres d’un océan sans fin. Pouvoir lire dans l’âme de chacun grâce à leur aura, les comprendre grâce à leurs émotions… C’est une chance inestimable, moi qui n’ai pas le droit de ressentir de sentiments humains. Mon pouvoir n’est pas le plus grand, mais c’est celui qui me convient.
J’avance d’un pas lent vers Kaléa Héra, qui dessine sur une tablette graphique. J’observe son croquis à quelques mètres d’elle, à la recherche d’un indice qui me permettrait de l’aborder. Elle trace de longues lignes, croise, repasse, affine ; petit à petit se crée une pièce à vivre, des croquis faits main étalés autour d’elle.
Décoratrice d’intérieur, donc.
– Je vous sers quelque chose ?
Trop absorbé par ma cible, j’en ai presque oublié ce qui m’entoure. Je me retourne vers le barman, surpris par son intervention. Il est entouré d’une aura orange, presque rouge. Si le rouge est une couleur positive lorsqu’elle est claire, il n’en est rien dans son cas. Son halo laisse apercevoir un homme égocentrique.
– Pas pour le moment, merci.
Il se détourne bien vite, et je décide de m’approcher de Kaléa. Je prends place sur la seule chaise libre à côté d’elle ; je n’aime pas y aller par quatre chemins. Dans les légendes, mes frères et moi sommes représentés comme de petits bonshommes potelés armés d’un arc et de flèches, capables de faire tomber amoureux n’importe qui, même le plus vil des êtres vivants. En réalité, il n’en est rien. Notre magie est plus subtile, plus complexe, moins remarquable aux yeux des humains. Nous devons gagner la confiance de ceux que nous ciblons, entrer dans leur vie, les charmer sincèrement, jusqu’à ce qu’ils décident de nous embrasser par eux-mêmes. Nous ne devons jamais faire le premier pas. Alors seulement, notre don prend racine au plus profond d’eux. Une fois la mission accomplie, ils oublient tout de nous, n’ont conscience que du fait qu’ils ont repris confiance en leurs sentiments, et nous mettons sur leur chemin l’âme parfaite qui complétera la leur.
J’observe la jeune femme du coin de l’œil ; elle ne m’a pas encore vu. Son aura terne m’intrigue. J’en ai rarement vu d’aussi calmes, d’aussi lisses, presque sans vie. Pourtant, j’ai eu l’occasion d’étudier un certain nombre d’êtres humains.
Mes doigts tressautent sur la surface de la table, j’espère ainsi attirer son attention, et ça ne manque pas. Je la sens agacée, mais elle garde les yeux baissés, se contrôlant. Elle poursuit ses dessins, et moi ma partition imaginaire, de plus en plus fort. Enfin, je la sens céder. Elle pose son stylet avec force, ferme les yeux, puis relève la tête vers moi. Lorsqu’elle me découvre, les battements de son cœur s’accélèrent. Toutefois, là où je pensais voir de l’étonnement et un certain intérêt, je ne perçois que de la lassitude. Ses yeux ne brillent pas. Elle est jolie, mais elle n’a pas cet éclat qu’apporte le sentiment amoureux. Son visage a perdu de ses couleurs, ne faisant que s’accorder à cette aura bien trop triste. Un humain seul est comme un cupidon sans amour. Cela n’a aucune logique. Et elle, elle semble avoir perdu le sens de sa vie.
Ses longs cils encadrent un regard gris, presque argenté, qui me scrute à présent avec mécontentement.
– Cette table est prise.
La fatigue tire ses traits fins. Mes lèvres s’étirent en un sourire, à l’opposé des siennes, crispées d’agacement. Mon accueil fait d’habitude son petit effet, mais pas à elle, et c’est une bonne nouvelle : plus le défi se révèle complexe, et plus je prends de plaisir à voir une âme heureuse au bout du chemin.
– L’endroit est bondé, j’avais besoin de me poser. Ça ne vous dérange pas si je reste un peu en votre compagnie ?
Ses prunelles balaient les alentours.
– Ai-je vraiment le choix ?
Elle souffle et récupère son stylet pour continuer son croquis, ignorant complètement ma présence. Je coupe tous mes dons, mettant les battements de cœur en arrière-plan et ne portant plus attention aux auras. Je me concentre uniquement sur la jeune femme assise en face de moi. Les barrières psychiques si bien érigées sont rares, mais pas impossibles à contourner. Elles représentent simplement un défi supplémentaire à ma mission, à l’opposé de la monotonie de ma vie. Du changement, voilà ce qu’il me fallait.
Les mortels nous envient notre éternité. Les maladies ne nous atteignent pas, la mort nous est inconnue… mais l’ennui me poursuivra sûrement jusqu’à la fin des temps. Je connais chaque recoin de l’Olympe, tout comme je connais ceux de la Terre. J’aime observer cette passion avec laquelle les humains sont capables de vivre, mais ça ne me suffit pas. Je tourne en rond, tel Cerbère derrière la porte des Enfers qui attend une distraction pour venir troubler son quotidien.
Kaléa semble la distraction idéale. Et je sais déjà comment attirer son attention.
Nous avons toujours un pied-à-terre pour nos missions. Un lieu à nous, qui nous permet de nous intégrer, de nous faire passer pour n’importe quel humain. L’Olympe y veille. Ce logement sera ma porte d’entrée pour pénétrer dans son monde.
Kaléa relève vivement la tête en constatant que je continue de l’observer. Je tente un sourire, auquel elle ne répond pas. J’aime les missions complexes, mais je ne dois pas échouer pour autant. Si elle se ferme totalement, je ne pourrai rien faire… et je ne peux pas me le permettre.
– Bon. Vous comptez continuer à m’observer comme un pervers ou je peux bosser tranquillement ? intervient-t-elle.
– À vrai dire, je ne me suis pas montré très honnête. Je cherche une décoratrice d’intérieur, et je me demandais si vous accepteriez un nouveau client.
Elle pose son stylet d’un geste sonore qui attire quelques regards et met en veille l’écran de sa tablette, avant de se laisser aller dans le fond de son siège. Son regard me transperce, et curieusement, ma nature divine ne semble avoir aucun impact sur elle. Habituellement, notre charme presque angélique a tendance à faire son effet. Même si on ne nous apprécie pas toujours, notre beauté envoûte en toute situation. Aphrodite y a veillé. Ses enfants sont sa relève, et notre réputation n’est plus à faire.
Ça ne rend cette épreuve que plus intéressante.
– Qui êtes-vous ? Vous me suivez ?
– Si c’était le cas, je ne serais pas en face de vous.
– C’est censé être rassurant, peut-être ?
Je lâche un rire. Je ne suis pas bon pour la conversation. Cela correspond davantage à l’une des qualités d’Hyménaios, l’un de mes frères. À l’Olympe, nos dialogues sont restés dans un langage bien plus soutenu. Même si nous avons adopté un registre plus accessible, les évolutions nous échappent parfois… Et cela me donne un air trop guindé. Dans les années 1850, mes belles paroles faisaient leur effet. Un peu de poésie, de romantisme, et le tour était joué. Victor Hugo a d’ailleurs joué un rôle important dans notre travail. « Ô tristesse ! On passe la moitié de sa vie à attendre ceux qu’on aimera et l’autre moitié à quitter ceux qu’on aime » est sûrement la phrase qui m’a permis de réussir le plus de missions ces derniers siècles. Elle est si vraie.
– J’admets que j’aurais pu trouver moins ambigu. C’est simplement un heureux hasard, précisé-je. Je cherche quelqu’un pour refaire mon loft, et votre dessin m’a inspiré.
Ses sourcils se froncent.
– Mon ébauche vous a inspiré ? C’est sans doute le pire croquis que j’aie jamais fait.
– Alors c’est parfait ! Je ne pourrai qu’être surpris par votre travail.
Mon argument semble la faire réfléchir et je souris en attendant son verdict. Peu m’importe l’aspect qu’aura ce loft, je n’y habiterai pas plus de quelques semaines. Chaque fois que nos missions se terminent, notre logement doit être rendu aux humains, il n’est qu’un outil mis à notre disposition. Outil qui va s’avérer essentiel pour approcher Kaléa et son cœur brisé.
– Vous ne connaissez même pas mes tarifs, argue-t-elle.
– Votre prix sera le mien.
Habituellement, c’est le moment où je commence à intéresser. Les moyens de l’Olympe sont illimités. Pourtant, le facteur argent ne semble aucunement la toucher. Kaléa reste de marbre. Avec le temps, j’ai appris que chaque humain a ses faiblesses ; il me faut seulement trouver la sienne puis frôler son âme du bout des doigts afin de réchauffer son cœur. Je penche la tête, mes iris plantés dans les siens, en attendant que Kaléa poursuive alors que ses pupilles prennent une teinte plus sombre sous le coup de l’agacement.
– Ça ne fonctionne pas comme ça. Il existe plein d’entreprises qui pourraient faire les rénovations que vous souhaitez.
– Peut-être, mais j’aimerais vous engager, vous.
Ses yeux se plissent. Elle a raison de se méfier : la méfiance est l’amie de la sécurité. Sans prudence, le monde finirait à feu et à sang, et la moitié de l’Olympe sombrerait dans l’oubli, le rôle de certains dieux dépendant essentiellement des mortels.
Kaléa finit par se décider après une longue minute de silence et fait glisser une carte de visite jusqu’à moi.
Première victoire.
– Voilà mon numéro professionnel. Il peut y avoir un délai d’attente.
– Ça ne pose aucun problème. J’ai tout mon temps.
L’éternité.
Elle m’adresse un sourire poli mais crispé. Son aura vacille l’espace d’un court instant autour d’elle, d’une lueur… presque blanche, la couleur de la pureté. Trop fugace, avant de revenir à un gris terne qui semble lui coller à la peau. Je crois ne jamais avoir vu une aura si uniforme, si triste. J’ai côtoyé des milliards d’humains, pourtant, chacun avait une petite lueur. La sienne est presque inexistante.
– Je vous assure que si je découvre que vous me suivez, je porterai plainte, me menace-t-elle.
Elle range ses affaires en me jetant des œillades suspicieuses alors que je continue à chercher dans les méandres de son âme ce qui a pu la briser. Mais rien. Je ne perçois que le vide. Elle est inaccessible pour le moment, mais cela n’a rien d’étonnant ; je ne suis qu’au début de ma mission. Je me relève en même temps qu’elle pour quitter le bistrot.
– Attendez-vous à ce que je prenne rendez-vous rapidement.
– Si vous le dites.
Elle ne semble pas le moins du monde convaincue. Elle ignore simplement que l’échec m’est interdit, et que je ne disparaîtrai pas tant que ma mission ne sera pas achevée. Elle n’est pas un nom parmi tant d’autres, ni un cœur brisé qui s’ajoutera à ceux que j’ai déjà soignés. Elle est une cible unique, comme chaque fois. Une mission qui me forcera à m’éloigner de la monotonie. Je le sais, je le sens, je me souviens de ce genre de cœurs que j’ai croisés au cours des siècles.
Kaléa tourne les talons pour disparaître parmi la foule, ne sachant même pas que, où qu’elle aille, la dissonance de son cœur me permettra de la trouver.
Ma mission vient de débuter.
À moi de gagner.





Chapitre 2


KALÉA
Pourquoi est-ce que je me retrouve dans une situation pareille ? Devoir décorer une chambre pour un jeune couple heureux ? C’est cruel. Inhumain. Ils ne connaissent peut-être pas ma situation, mais ça n’en reste pas moins profondément blessant. Cependant je n’ai pas d’autre choix que d’accepter ce contrat, étant donné que je n’en ai pas d’autres. Ce n’est pas une période facile pour mon entreprise. J’ai dû remercier mon seul salarié car je ne pouvais plus le rémunérer, et je n’arrive pas à me faire un nom dans le milieu de la décoration d’intérieur après ce congé forcé. J’avais pourtant tout prévu : sortir de l’université en tant que major de promo, lancer ma boîte tout en ayant un filet de sécurité grâce à mes économies… Mais bien sûr, si tout se passait toujours bien, personne ne parlerait d’injustice. Mon traitement médical m’a pris tout ce que j’avais, ma vie est partie en fumée.
Et si je le vis aussi mal, c’est à cause de l’amour.
Ce mirage m’a rendue aveugle. Je pensais être plus forte en ayant quelqu’un à mes côtés. Je me pensais invincible, mais la vie a su me montrer à quel point je me trompais. L’amour n’est qu’une croyance ridicule pour contrer cette solitude qui nous effraie tant. Après tout, qu’y a-t-il de mal à être seul ? Mieux vaut être seul que mal accompagné, dit-on. J’ai trop longtemps cru qu’avoir quelqu’un pour m’épauler était vital, pourtant c’est en remontant la pente seule que j’ai compris qu’en réalité l’amour n’a jamais fait la force.
Je veux profiter de chaque instant de ma vie, me concentrer uniquement sur moi-même, parce que mes proches m’ont trop blessée. Et c’est bien pour ça que je ne me laisserai plus avoir. Par personne. Surtout pas par un inconnu au charme un peu trop déroutant. Est-ce que c’est possible, humainement parlant, d’être aussi… parfait ? Ses traits sont fins et raffinés, ses cheveux aussi noirs que l’ébène, sa peau semble dorée par le soleil, et ses yeux… Je n’en ai jamais vu de tels. Aussi violets que peut l’être la robe que je porte en ce moment. Il n’avait pas l’air d’avoir de lentilles, même si je n’ai pas vraiment pris le temps de l’observer plus longuement – malgré l’envie bien présente. Il n’a rien de naturel. Pourtant, vu le nombre de gens qui le dévisageaient, il était bien réel.
Il est l’exemple même du genre d’hommes que j’évite. Irrésistible, donc dangereux. Il pourrait mettre mon credo en péril, ce que je ne permettrai pas.
Perdue dans mes pensées, je tourne en rond dans cette énorme chambre cruellement vide, d’une vingtaine de mètres carrés. Le plus impressionnant se trouve face à moi : quasiment l’entièreté du mur est vitrée, donnant sur un horizon presque complètement dégagé. Le cœur battant un peu trop fort, comme d’habitude, je m’approche pour aviser la hauteur. Habituellement, il me suffit d’un coup d’œil pour imaginer une pièce complètement redécorée. Une touche de couleur, quelques meubles, un peu de home staging et les premières idées sont là. Mais cette fois-ci, ce n’est pas le cas. J’ai beau lorgner les murs, je ne vois rien. J’ai l’impression que ma créativité s’est envolée le jour où je suis entrée à l’hôpital.
– Vous pensez pouvoir nous présenter une première ébauche dans combien de temps ? demande la jeune femme, cramponnée au bras de son mari.
– Deux petites semaines. Je vais prendre quelques mesures et je pourrai commencer grâce à la fiche que vous avez remplie.
La jolie blonde sourit largement, alors qu’en réalité je n’ai aucune idée de ce que je vais faire. Ils veulent quelque chose d’épuré mais qui les représente, dans des tons gris et blanc, un style scandinave. En soi, ce ne sont pas des clients compliqués, c’est simplement que rien ne me vient. J’ai déjà perdu ma motivation, et pour couronner le tout, je dois m’occuper de faire encadrer leurs photos, preuve éternelle de leur amour.
Je hais les mariages. Je hais l’amour. Je hais ma vie.
– Nous vous laissons travailler. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-nous.
L’homme sourit d’une façon atrocement mielleuse et je grimace à mon tour pour la forme, avant de lever les yeux au ciel, une fois seule. Pourquoi les gens se sentent-ils toujours obligés d’étaler leur amour ?
Je soupire tout en sortant mon mètre laser et mon carnet, puis je dessine rapidement le schéma de la pièce. Presque trois mètres de hauteur sous plafond, vingt-trois mètres carrés de superficie, une salle de bain attenante et tout aussi exagérément grande. À côté, mon loft paraît ridiculement petit.
Une fois que j’ai fini, je ferme mon carnet à croquis d’un coup sec et jette un dernier coup d’œil à la pièce. Je sens déjà les nuits blanches vides d’inspiration arriver. Ce n’est pas la première fois que je me retrouve dans une situation pareille, alors je sais pertinemment ce qui va se passer. Je vais me forcer à créer une pièce qui leur plaira, et ils seront satisfaits, je n’en doute pas, mais pas moi. Je dessine par automatisme. Malheureusement, c’est devenu mon quotidien.
Je fais quelques pas, mes talons claquant sur le sol, pour observer le vide à travers l’énorme baie vitrée. J’aimerais tomber mais ne jamais rencontrer le sol. Simplement faire une chute libre sans en connaître l’issue, ne plus avoir le contrôle, oublier ma vie, mes échecs, n’être plus qu’une masse dégringolant inévitablement, être complètement libre et profiter de chaque seconde de la chute.
La sonnerie de mon téléphone me ramène doucement à la réalité. Je décroche sans grande conviction, le regard fixé à l’horizon.
– Héra Design, j’écoute ?
– Bonjour Kaléa.
Mon corps est traversé d’un long frisson tandis que je sens mon palpitant battre un peu plus fort. Encore.
– Je suis Éros Agapè. Nous nous sommes rencontrés dans un café hier. J’aurais voulu savoir si vous aviez un créneau pour rénover mon appartement.
Alors il m’a vraiment appelée. À vrai dire, je pensais qu’il s’agissait d’un dragueur un peu insistant qui n’aurait jamais décroché son téléphone. Je suis agréablement surprise – peut-être un peu trop.
– Juste une minute, je vérifie mon agenda.
Menteuse. Évidemment que j’ai un créneau de libre, je n’ai plus que deux clients. Je n’ai juste pas envie de paraître désespérée. Je ne peux décemment pas refuser un client sous principe qu’il est un tant soit peu à mon goût, c’est un luxe que je ne peux plus me permettre. Le bouche à oreille, c’est tout ce qu’il me reste pour ne pas perdre mon entreprise, parce qu’elle est la réalisation d’un rêve d’enfant. Alors si cet Éros parle de moi en bien à quelques personnes autour de lui et que je gagne un ou deux clients, cela pourrait m’aider sur bien des points.
– Vous êtes toujours là ? m’interpelle Éros.
Je sursaute. Bon sang, pourquoi même sa voix est-elle envoûtante ?
– Je suis avec un client, excusez-moi.
– Alors, est-ce que vous seriez disponible pour moi ?
– Oui. Nous pouvons nous rencontrer dans la semaine, si vous le souhaitez.
Un long silence me répond, il est sûrement en train de vérifier ses disponibilités.
– Est-ce que mardi vous conviendrait ? finit-il par demander.
– Parfait. Quelle heure ?
– Onze heures trente. Chez moi, je vous invite à manger ?
Un rire nerveux m’échappe. Ma vie sociale n’est pas au beau fixe, il ne me reste plus que mon père et une amie, mais ce n’est pas pour autant que je vais accepter ce style d’invitation. Je fais mon boulot, je respecte ce que le client souhaite, et les choses s’arrêtent là. J’ai parfaitement conscience de ne pas être très chaleureuse au travail, mais je préfère garder cette distance.
– Je n’ai pas pour habitude de déjeuner avec mes clients.
– Le client est roi, Kaléa.
Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai entendu cette phrase. Oui, le client paie et doit être satisfait, mais ça ne veut pas dire que nous sommes à ses ordres pour autant. Le respect, c’est dans les deux sens.
– Eh bien, je ne suis pas le fou du roi.
Un rire rauque lui échappe et me fait frissonner alors que je continue à observer le vide. Éros Agapè a quelque chose de troublant, d’indéfinissable, rien que dans son timbre de voix. Il donnerait presque envie de s’approcher de sa flamme jusqu’à se brûler. J’ai de la chance, je ne suis plus du genre à prendre des risques. Quand vous frôlez la mort de près, la monotonie est aussi attrayante que de voler dans le ciel. Elle représente la vie, la sûreté, ce dont je ne peux pas me passer.
– Message reçu. Je me contenterai de vous faire visiter les lieux. Je vous enverrai mon adresse par message, reprend Éros.
– Parfait. J’emmènerai quelques exemples de rénovation pour vous les présenter.
– Alors je vous dis à mardi, Kaléa.
Je crois répondre un « bonne fin de journée », mais je n’en suis pas sûre ; je suis déjà bien loin. Je ne comprends pas. Éros Agapè est spécial, je le ressens au plus profond de moi. C’est comme s’il exerçait une fascination sur mon être, fascination dont je n’arrive pas à comprendre l’origine. Mais je suis bien placée pour savoir que ce genre de chose n’existe pas, et que ce n’est que mon cœur brisé qui me fait délirer. Ces derniers temps, je ne me sens plus à ma place, comme s’il me manquait quelque chose, et je sais précisément quoi.
Sauf que rien ne sert de le chercher, car jamais je ne pourrai le retrouver.





Chapitre 3


ÉROS
Notre âge varie sous les rétines des humains. Notre apparence reste la même, mais nos traits changent en fonction de notre cible. Aujourd’hui, je me retrouve à avoir un peu plus de vingt-cinq ans, tandis qu’Antéros a la cinquantaine et que Pothos n’a même pas la vingtaine. Qui croirait que ce dernier est le plus vieux de nous sept ? À chaque passage sur Terre, nous devons nous intégrer, passer inaperçus, de sorte que personne ne soupçonne notre nature divine. Si notre existence venait à être révélée, les retombées seraient catastrophiques.
J’attrape un jean – les siècles ne me font toujours pas apprécier cette matière –, puis je me décide à quitter le pied-à-terre d’Antéros, ce dernier étant déjà parti retrouver sa cible. Mon appartement n’attend que les idées de Kaléa. S’il y a bien une chose que j’envie aux humains, c’est leur créativité : un peu de couleur et quelques meubles, et voilà qu’ils ont l’impression d’habiter dans la plus belle des demeures. Si de simples mobiliers les fascinent, j’aimerais les voir découvrir les champs Élysées. Leur beauté surpasse tout ; le ciel s’étend à perte de vue, et la lumière irradie tout autour de nous. Ce n’est pas pour rien que c’est là que reposent éternellement les âmes.
J’ouvre la fenêtre et me perche sur le rebord, avisant le vide. Du vingtième étage de l’immeuble, la vue est magnifique. Puis je m’élance. Les Érotes ne sont pas seulement des dieux, mais aussi des dieux ailés, et c’est bien l’aspect de ma nature que je préfère. Voler, sentir l’air dans mes plumes, être libre. C’est une sensation indescriptible.
Mes ailes noires déployées dans mon dos, je progresse dans le ciel. À une certaine époque, j’aimais attendre la nuit pour voler sans avoir à me cacher. Avec mes frères, nous nous posions sur un nuage, ou nous nous rapprochions des étoiles… dont la chaleur nous entourait. C’est sans doute l’une des plus belles balades qu’il m’ait été donné de faire, et c’est bien pour cette raison que je m’y promène encore et toujours. Aujourd’hui, tout va trop vite et je ne peux plus attendre la nuit pour me déplacer, alors je me suis résigné à utiliser un subterfuge : me rendre invisible. Voler m’évite de subir le calvaire d’un trajet en taxi au profit de ma liberté de flotter dans les airs.
J’aperçois au sol les couleurs des auras se mélanger dans un arc-en-ciel aux couleurs magnifiques, et j’écoute les rythmes des cœurs comme une musique qui accompagnerait mes battements d’ailes. J’aime mes dons, le fait de pouvoir voir les auras et comprendre ce que les Hommes eux-mêmes ne comprennent pas.
Au bout de quelques kilomètres, je perds de l’altitude pour venir me poser sur le rebord de la fenêtre que j’ai laissée entrouverte à cet effet. Le temps d’atterrir, j’abandonne mes ailes pour pénétrer de l’autre côté du seuil. L’appartement est froid et je sens les poils de mes bras se hérisser. Je récupère une chemise et des tennis avant que Kaléa n’arrive. L’himation était tout de même plus pratique.
Je fais le tour du propriétaire, un sourire satisfait étirant mes lèvres. Le loft est grand, en forme de L. La hauteur sous plafond est impressionnante et pourrait même me permettre de voler si je le souhaitais. Deux énormes fenêtres de style usine se trouvent dans mon dos, baignant la pièce de lumière, et une dernière leur fait face afin de créer un courant d’air bienvenu entre les deux. Le sol est gris, en béton, et les murs sont tous volontairement abîmés. Le loft est en piteux état. Je n’ai plus que le minimum d’ameublement, le reste a été vidé, les murs et les sols dénudés, de sorte que le chantier dure le plus longtemps possible.
Plus je passerai de temps avec Kaléa, plus j’aurai de chance de gagner sa confiance. Enfin… le facteur chance n’a aucun rôle à jouer dans cette histoire. J’ai appris avec le temps que le destin ne jouait jamais en notre faveur. Les Moires, les trois divinités du destin, prennent régulièrement un malin plaisir à nous mettre des bâtons dans les roues – une petite vengeance après que Pothos s’est amusé à interférer dans leurs missions en modifiant le destin amoureux de leurs victimes. Elles n’ont pas beaucoup aimé l’humour de mon frère.
À onze heures trente tapantes, la sonnette retentit. Pile à l’heure. J’avance vers la porte avec une lenteur volontaire, m’adaptant au rythme des humains, pour ouvrir à Kaléa. Je la découvre le visage indéchiffrable, seulement vêtue de ces tailleurs que les femmes d’affaires semblent particulièrement apprécier. Kaléa est l’exemple même de la beauté humaine. Si c’est son cœur meurtri qui m’a attiré vers elle, je ne peux pas nier que ses traits ont quelque chose d’irrésistible. Ses mèches noires sont vaguement domptées en un chignon, ses yeux en amande m’observent avec sérieux, et je laisse mon regard dériver vers ses lèvres rosées. Elle est belle.
– Bonjour, monsieur Agapè.
– Kaléa, la salué-je.
Je m’écarte pour la laisser pénétrer dans le loft, et je l’observe progresser dans ma pièce à vivre. Son aura n’a pas changé : toujours aussi grise, terne, uniforme. Je sais pourtant d’expérience que de bons sentiments peuvent être enfouis plus profondément. Je cherche à travers ce gris une nuance qui différerait, mais je ne trouve que douleur et néant en elle. Si bien que mon souffle se coupe et que mon cœur ralentit dans ma poitrine à mesure que je tente de la sonder, comme si toute cette noirceur me repoussait. C’est la première fois de mon existence que je suis rejeté. Mes dons seraient-ils affaiblis ?
– Tout va bien ?
Je relève la tête vers Kaléa qui me dévisage, un carnet fermement plaqué contre la poitrine. Oui, tout va très bien. Il faut juste que je comprenne d’où vient le problème, d’elle, ou de moi. Et s’il vient d’elle… Cela veut dire que ma mission va se révéler encore plus intéressante que prévu.
– Ça va, merci. Je réfléchissais seulement.
– Pas de souci. Notre rencontre n’est qu’une première approche, nous aborderons ensuite l’aspect décoration. Avez-vous déjà une idée de ce que vous aimeriez ?
Un sourire malicieux étire mes lèvres tandis que j’observe Kaléa progresser dans l’énorme pièce à vivre. N’importe quelle décoration me conviendrait, mais ce serait bien trop facile. Le chantier serait bouclé en un rien de temps, or j’ai besoin de gagner sa confiance. Un baiser de son plein gré, c’est tout ce que je lui demande. Et je ferai tout ce qu’il faut pour l’obtenir. J’ai aussi envie de la pousser dans ses retranchements, de voir jusqu’où elle est déterminée à réussir dans son travail. Je veux apprendre à la connaître dans le monde professionnel, avant de pouvoir atteindre sa sphère personnelle.
– Je voudrais une décoration grecque, quelque chose d’ancien.
– Grecque ?
Kaléa se retourne lentement pour me dévisager, visiblement surprise. Quoi de mieux qu’une décoration qui me rappellerait chez moi ? La Grèce antique est connue pour le culte que son peuple nous portait, j’aimais ça à l’époque. Me retrouver face à des statues de divinités que je connais personnellement serait intéressant, même amusant. Les représentations que les humains créaient de nous n’étaient jamais vraiment réussies, nos traits étaient grossiers et infidèles, et nous nous en sommes beaucoup moqués.
– Oui, grecque. Des statues antiques, ce genre de choses. Vous croyez pouvoir y arriver ?
Je lui lance un défi, et je suis intimement persuadé qu’elle en a conscience. Les mortels aiment gagner, Kaléa ne doit pas échapper à la règle.
– Bien sûr que oui, c’est mon travail.
– Je n’en doute pas.
Je ne peux cacher mon air satisfait, et Kaléa fronce un peu plus les sourcils. Elle ne voit pas ce que je vois. Pour elle, je ne suis qu’un client, peut-être un peu prétentieux, mais je ne suis qu’une rencontre de plus parmi tant d’autres. Pourtant, après mon passage, elle aura retrouvé foi en l’amour, même si elle ne gardera aucun souvenir de moi. Pour ma part, elle sera une cible de plus, qui marquera cependant mon éternité. Bien que mes missions se ressemblent de plus en plus, j’ai au moins le plaisir de pouvoir rencontrer des âmes uniques.
C’est donc une mission certes complexe, mais une mission tout de même. Je n’arrive peut-être pas à la sonder pour le moment, mais je ne veux pas utiliser les dons de mes frères pour chercher à la comprendre. Ce serait rendre les choses faciles, et c’est précisément ce que je souhaite éviter. Je préfère prendre mon temps que de tricher. À force de persévérance et de charme, elle finira par m’accorder sa confiance.
– Question budget, quel est votre plafond ? reprend-elle alors que je l’observe.
Elle attrape son stylo derrière son oreille puis ouvre son carnet, prête à continuer tout en observant autour d’elle. Elle se concentre, les lèvres pincées, et j’observe son aura à la recherche d’un peu d’orange, couleur de la créativité. Sans succès. Seuls les battements de son cœur me parviennent, toujours cette valse dont le rythme s’est accéléré. Elle sonde la pièce ; je suppose qu’elle imagine, qu’elle se crée son monde… Je suis persuadé qu’elle s’entendrait à merveille avec Nyx. La déesse de la nuit aime profiter de l’obscurité pour inventer son univers en compagnie d’Héméra, sa fille, la lumière terrestre. Elles sont à l’origine des plus belles aurores boréales, mais aucun mortel n’en a conscience.
– Je n’ai pas de plafond. Vous avez carte blanche sur les dépenses.
Kaléa relève vivement le visage vers moi, interloquée.
– Vous êtes sérieux ?
– Oui. Je vous l’ai dit, votre prix sera le mien.
Curieusement, le cœur de son aura se trouble d’une couleur indéfinie, alors que son visage reste fermé. Mais elle reprend bien vite sa couleur d’origine, comme si quelque chose l’empêchait de changer au gré de ses humeurs. C’est parfois le cas : lorsque les humains ont une aura grise, c’est signe d’une dépression, d’un mal-être, et j’ai l’impression que celui de Kaléa a pris bien trop de place en elle. Ma mission consiste à changer cela.
Pas le moins du monde consciente de ce que je suis en train de voir, Kaléa reprend, toujours aussi professionnelle :
– Il va me falloir quelques informations avant de commencer. Papiers d’identité, justificatif de domicile… Il me faut votre adresse e-mail pour que je vous envoie le détail des papiers nécessaires.
Elle me tend une feuille et son stylo, la mine sérieuse alors que mon sourire ne me quitte pas. C’est pourtant l’un de mes atouts en temps normal, sauf qu’elle ne semble pas prendre mes expressions en compte, concentrée sur son futur chantier. Mon sourire s’étire un peu plus alors que je comprends peu à peu que j’ai sous-estimé la situation. Et cette constatation me plaît.
Je note mes coordonnées de ma plus belle écriture alors que je me retiens de rire face à l’absurdité que nous avons créée avec mes frères. Lorsque Hédylogos a commencé à maîtriser la technologie, il s’est amusé à nous créer des adresses e-mail… atypiques. Elles ne sont fonctionnelles que lors de nos passages sur Terre mais ont tendance à beaucoup amuser les mortels. Je tends le papier à Kaléa, et celle-ci l’attrape du bout des doigts avant de le lire.
– Cupidon arobase olympe point ciel… Vous plaisantez ?
– Pas du tout. Vous pouvez me joindre à cette adresse quand vous voulez.
Elle prend un moment pour relire, s’attendant peut-être à ce que j’avoue que ce n’est qu’une blague, et finit par se résigner en soupirant. Elle glisse le papier dans sa pochette puis m’adresse un sourire de façade. Elle ne semble même pas heureuse de travailler.
– Je reviendrai prendre des mesures au plus vite. Je vous laisse une copie d’exemples de rénovations si vous souhaitez quelque chose de similaire.
Elle appuie ses propos en me tendant un classeur rempli de couleurs vives qui me donnent envie de grimacer. Si je voulais vivre dans un arc-en-ciel, je l’aurais fait depuis bien longtemps.
– Si vous avez des questions, je suis joignable de huit heures à vingt heures, du lundi au samedi, continue Kaléa.
– Je n’hésiterai pas.
– Dès que tous les papiers seront prêts, nous pourrons caler un rendez-vous à mon bureau pour définir plus précisément ce que vous désirez.
Kaléa ignore mon air moqueur, rangeant minutieusement ses affaires dans son sac, son stylo à nouveau calé derrière son oreille. Elle semble avoir une vie réglée au centimètre près, comme si l’imprévu n’y avait pas sa place. Je la comprends. À une époque, j’étais moi-même du genre maniaque, mais parfois, lâcher prise a ses bons côtés. Il faut seulement que je les lui montre.
– Je vous raccompagne ? lui proposé-je.
– Ça ira, merci. Je pense savoir retrouver mon chemin.
– Alors je vous dis à bientôt, Kaléa.
Nouveau trouble dans son aura, si furtif que je pourrais croire l’avoir rêvé.
– À bientôt.
Sans plus un regard pour moi, elle se dirige vers ma porte d’entrée. Je ne peux me détourner de sa silhouette. Je n’ai peut-être pas réussi à exploiter son aura, mais je n’ai pas dit mon dernier mot. Les Érotes sont de nature déterminée, et je ne fais pas exception. Je remporterai la partie. Je veux la voir heureuse lorsque je quitterai la Terre, je veux réussir ma mission. J’en ferai une affaire personnelle s’il le faut.
– Elle a quelque chose d’anormal, retentit une voix dans mon dos.
Je me retourne vers Pothos, tapi dans l’ombre. Le fouineur sort de sa cachette, ses ailes blanches déployées, et laisse échapper une plume qui tombe au sol lorsqu’il les rétracte enfin. Je croise les bras sur mon torse pendant qu’il observe autour de lui, sûrement persuadé qu’il vient de m’apprendre le scoop du siècle. Mon frère a tendance à se mêler de mes affaires, et même s’il tente simplement de profiter de ce que nous soyons ensemble sur Terre, c’est agaçant.
– Je le sais déjà. C’est exactement ce que je cherchais. Et tu devrais faire plus attention, je ne veux pas qu’elle te voie.
– Tu peux te détendre, j’ai pris mes précautions. Je ne te parle pas d’un cas compliqué. Tu n’as rien remarqué ?
Je fixe la porte, là où se trouvait ma cible il y a quelques secondes, avant de concentrer toute mon attention sur mon frère. La dissonance du cœur de Kaléa est fascinante, son aura est aussi sombre que la nuit, mais je n’ai rien vu d’anormal – à part lorsque je n’ai pas pu lire en elle. Mais je suis seulement capable de lire dans les auras, contrairement à mon frère qui sait cerner les esprits plus profondément, jusqu’à connaître le moindre désir des mortels.
– Non.
– Elle est insensible, précise Pothos.
Il me fixe alors que j’essaie de comprendre où il veut en venir. Certains humains sont parfois indifférents, cela peut arriver. Il est vrai que Kaléa semble assez réticente, mais ça ne veut pas dire que mes dons ne fonctionnent pas, autrement, je le saurais, j’ai pu voir son aura. Mon don ne peut pas être inactif sur elle. Depuis la nuit des temps, notre charme envoûte même le plus fermé des Hommes.
– Bien sûr que non, le contredis-je.
Un rire échappe à mon frère. Je pousse un profond soupir en attendant qu’il s’explique enfin.
– Je ne te parle pas d’attirance, Éros. Je sais que tu n’utilises tes dons que lorsque cela t’est réellement nécessaire, mais c’est quand même flagrant. Nos dons rebondissent sur elle, un peu comme si elle était protégée.
Incrédule, je le fixe un long moment. Sa théorie est loin d’être bête. Ce serait même logique.
– Tu as tenté de lire en elle ? demandé-je.
– Oui. Et rien en profondeur, c’est verrouillé. Je ne peux percevoir que le superficiel.
Verrouillé. Une première dans toute notre histoire. Jamais, ô grand jamais, nous ne nous sommes retrouvés face à un humain résistant à notre magie. Nous ne l’avions même jamais envisagé. Et c’est très exactement l’une des rares choses que j’aime dans le fait d’être immortel. Même lorsque nous pensons avoir tout vu, un imprévu se trouve toujours au milieu du chemin. Reste à en connaître l’origine, ainsi qu’à comprendre si nous pouvons réellement mener cette mission à bien…
En définitive, peut-être que Kaléa sera le premier vrai défi que j’aurai rencontré sur Terre.





Chapitre 4


KALÉA
– Vous êtes en parfaite santé, mademoiselle Héra.
– Pourtant j’ai l’impression qu’il me manque quelque chose.
– C’est courant, vous n’avez pas à vous inquiéter. Je ne peux malheureusement pas vous certifier que cette sensation disparaîtra, mais sachez qu’elle est normale.
Je soupire. Toute cette situation me dépasse. Les choses sont arrivées tellement vite que je n’ai pas réellement eu le temps de les assimiler. Aujourd’hui, plusieurs mois après, je prends conscience de ce qui m’est arrivé, et j’en comprends parfaitement la portée. Je me sens incomplète, comme si en frôlant la mort celle-ci avait emmené une partie de moi avec elle. Ma vie a changé du jour au lendemain. J’avais l’habitude de faire tout ce que je désirais, de manger n’importe comment, d’aller à la patinoire tard le soir, je profitais de ma vie comme je le pouvais, et à présent je dois faire attention au moindre de mes mouvements. Ma seule constante réside dans mon travail, car le dessin m’a toujours passionnée. Je me sens dépaysée. Ce sentiment ne me quitte pas et m’accompagne jusque dans mes songes, le seul moment où j’aurais espéré être un tant soit peu paisible.
– Continuez à prendre vos médicaments, à faire de l’exercice physique, et tout ira bien. Avez-vous déjà pris votre prochain rendez-vous ?
– Oui. Il me manque seulement le renouvellement de mon ordonnance.
Mon médecin s’affaire à me l’imprimer tandis que je fixe les murs où sont accrochés plusieurs posters d’organes humains. Notre corps est tellement complexe, tellement fragile. Il ne suffit que de quelques secondes pour que notre vie bascule du tout au tout. Quelques secondes et les choses peuvent prendre un tournant aussi dramatique que tragique sans que nous puissions l’empêcher.
– Et voilà votre ordonnance ! Bonne journée, mademoiselle Héra.
– Vous aussi, soufflé-je.
Je récupère le papier puis quitte le cabinet médical, qui est devenu l’un des lieux que je fréquente le plus ces derniers temps. La secrétaire me tutoie, je commence même à connaître certains patients… Nous parlons régulièrement de nos problèmes respectifs, raison pour laquelle nous sommes tous là. Triste est de constater que beaucoup pensent que ma santé me définit. C’est précisément pour ça que je n’en parle jamais, mis à part à ceux qui comprennent vraiment ce que je ressens.
Lorsqu’on me rencontre, on me traite comme n’importe qui. Bien, mal, peu m’importe. Ce qui compte, c’est que je ne suis que moi. Quand la vérité éclate et que les gens comprennent de quoi je souffre, leur regard change. Ils ressentent ce besoin de me protéger, de demander comment je me porte malgré mes problèmes, ils me ménagent. Pourtant c’est précisément ce que je cherche à éviter. Lorsque vous savez que votre espérance de vie est plus courte que celle d’une personne en pleine santé, la seule chose que vous souhaitez, c’est vivre. Vivre pleinement, oublier que tout le monde vous a tourné le dos quand tout est parti à vau-l’eau. Pouvoir être traitée comme n’importe qui, tout simplement.
Je marche d’un pas rapide, le cœur battant à cent à l’heure, pour rejoindre mon appartement, là où se trouve mon bureau. Dire que j’avais des locaux à une époque… Locaux que j’ai dû vendre pour payer mes frais médicaux. Du coup, me voilà à devoir recevoir mes clients à mon domicile alors que c’est mon repaire, le seul lieu où je me sens pleinement à l’aise depuis mon opération. Mes murs sont recouverts d’œuvres que j’admire, de l’art moderne pour la plupart, mais ce que je préfère, c’est mon salon. Pouvoir me poser dans un endroit douillet, m’enfermer dans mon cocon.
Je ralentis devant le Vancouver Library Square. Durant quelques secondes, j’observe la structure qui l’entoure, cette grande bibliothèque inspirée du Colisée de Rome, qui fascine beaucoup de passionnés de littérature et d’architecture. Elle m’a toujours subjuguée et a souvent titillé mon imagination pendant mon travail. Ce n’est pas grec mais… c’est une piste.
La sonnerie de mon portable me tire de ma contemplation et je soupire en découvrant le nom de mon père s’afficher sur l’écran. Évidemment.
– Oui papa ? décroché-je tout en marchant.
– Tu es sortie de chez le médecin ? Comment vas-tu ? Pas de mauvaises nouvelles ?
Je prends le temps d’inspirer profondément. J’aime mon père, de tout mon cœur. Mais depuis que mon cœur s’est fait la malle, il ne pense plus qu’à ça. J’ai l’impression qu’il ne voit plus que la maladie à la place de sa fille.
– Tout va bien, comme d’habitude. Ça ne changera pas du jour au lendemain.
Je sais qu’il veut bien faire, mais j’aimerais qu’on puisse s’appeler et parler d’autre chose. Qu’il arrête d’aborder le sujet dans chacune de nos conversations. Je voudrais qu’il me raconte à quel point il est ravi d’aller au golf tous les samedis, ou même qu’il me parle de ses voisins bien trop bruyants ! Tout, tant que ça ne concerne pas ma maladie.
– Tu ne peux pas m’en vouloir de m’inquiéter, ma chérie.
– Non, c’est vrai, mais j’aimerais qu’on change de sujet, pour une fois, lui expliqué-je avec douceur.
Un long silence accueille ma réponse. Je ne veux pas le brusquer, je sais qu’il est fragile. Ma mère est décédée il y a quatre ans, et depuis que ma santé s’est aggravée, mon père a peur de me perdre, de se retrouver seul. Je suis fille unique, nous sommes la seule famille qu’il nous reste.
– Je vais essayer, finit-il par dire.
– Merci.
Je sais que ça ne va sûrement pas durer longtemps, comme toujours, mais c’est au moins ça.
– Bon, sinon, comment va ton entreprise ? reprend mon père.
– De mieux en mieux. Je suis en train de travailler pour de jeunes mariés, et j’ai un nouveau chantier pour un homme qui semble plein aux as. D’ailleurs, je le vois cet après-midi. C’est toujours ça de pris.
Et je le pense. Si ma vie privée doit rester au point mort, je peux au moins me concentrer sur ma vie professionnelle.
Mon père et moi échangeons encore pendant quelques minutes, jusqu’à ce que j’arrive chez moi. Je raccroche après lui avoir promis de le rappeler dans la semaine puis passe mon badge pour déverrouiller l’entrée de l’immeuble. Une fois chez moi, je jette mon sac sur le sofa et pars ranger mon ordonnance dans mon trieur, dans lequel se trouvent toutes les autres, avant de m’installer derrière mon bureau en soupirant. La journée n’a même pas encore vraiment commencé que je me sens déjà exténuée. Encore un effet secondaire de l’opération.
– Alexa, allume la radio, demandé-je à mon enceinte intelligente.
De la musique se lance en fond pour me tenir compagnie, pendant que j’allume ma tablette graphique. J’ai réussi à finir le croquis pour la chambre des mariés, ils l’ont même validé, sans savoir qu’en temps normal je me serais bien mieux débrouillée. Ils veulent que le chantier commence d’ici quelques mois, après leur voyage de noces, ce qui me laisse le temps de finir le projet de M. Agapè avant.
En attendant mon rendez-vous d’aujourd’hui avec lui, j’ai commencé à regarder les brocanteurs ainsi que tous les endroits où je pourrais trouver des antiquités. Malheureusement, ce genre de pièce est bien plus rare qu’on ne le croit. Trouver une production est simple, évidemment, mais une pièce originale… C’est une autre affaire. Je ne sais même pas encore précisément ce qu’il recherche, mis à part le style général, mais je sais déjà que ce contrat-là va me donner du fil à retordre. C’est peut-être pour le mieux. Un défi personnel à relever : celui de faire de ce chantier une fierté.
Je sors mes nuanciers, quelques photos tirées d’Internet pour tenter de cerner ce que mon client recherche en attendant l’heure de notre rendez-vous. Si mon métier est de dessiner des pièces, des intérieurs, ma passion est et restera le dessin en lui-même. Dès que j’ai su tenir un crayon, j’ai commencé à dessiner. D’abord des illustrations d’enfant, puis de plus en plus précises, plus vraies, jusqu’à former des œuvres que seul Josh avait le droit de voir. J’ai toujours été timide lorsqu’il s’agit de mes dessins, c’était mon jardin secret, mais Josh et moi, nous avons grandi l’un près de l’autre, puis nous nous sommes mis ensemble avant d’emménager tous les deux ; je ne voyais aucune raison de les lui cacher. On partageait tout.
J’avais peut-être mis trop d’espoir et de confiance dans notre relation.
Le lendemain de mon admission à l’hôpital, j’étais paniquée, presque autant que lui. Sauf que moi, je n’ai pas eu d’autre choix que de supporter, d’accepter. Josh, lui, a pu décider. Et il a préféré m’abandonner. Fuir la réalité était plus simple que d’y faire face, et si je lui en ai voulu les premiers temps, ce n’est plus le cas aujourd’hui. La seule personne à qui j’en veux, c’est moi. Je me suis reposée sur lui, je pensais qu’il serait mon roc, et je me suis fourvoyée. Plus jamais je ne me laisserai avoir par une bêtise telle que l’amour. Je ne peux compter que sur moi-même pour tenter de remonter la pente, et j’y arriverai, seule.
Perdue dans mes pensées, je ne remarque même pas les traits d’un cœur brisé se former sous mon crayon. Non pas un cœur comme on en voit à chaque Saint-Valentin, mais bel et bien l’organe, celui qui bat à l’instant dans ma poitrine, rompu en deux parties distinctes. Une larme solitaire s’écrase sur l’écran de ma tablette. Je l’essuie d’un geste rageur avant de fermer mon dessin sans même le sauvegarder.
Non. Mon cœur n’est pas brisé. Il l’a été, c’est certain, mais on l’a réparé. Ce n’est peut-être plus tout à fait le même, mais la seule chose qui compte à mes yeux, c’est qu’il soit entier.
Je me lève au son de la sonnette de mon appartement et rejoins l’interphone pour ouvrir à mon client. J’attends une minute, puis j’ouvre à M. Agapè en arborant un sourire poli. Il y répond par ce sourire d’un blanc immaculé qui a sûrement déjà fait craquer plus d’une femme.
– Mademoiselle Héra.
Pas de prénom cette fois-ci. Pourquoi cette constatation me dérange-t-elle ?
– Monsieur Agapè. Je vous en prie, entrez.
Je me décale pour le laisser pénétrer dans l’appartement, lui indiquant la première porte à gauche alors qu’il observe tout autour de lui avec curiosité. J’ai déjà remarqué ce détail chez lui lors de nos deux premières rencontres : il observe absolument tout ce qui l’entoure, comme s’il y avait quelque chose de fascinant dans chaque objet. Et même si je n’ai rien laissé paraître, j’ai bien vu qu’il m’observait aussi lorsque je suis venue visiter son loft. C’est indéniable, il a quelque chose d’affreusement attractif… et d’étrange.
Il me suit jusque dans mon bureau, traversant ce long couloir lumineux que j’ai décoré de quelques cadres d’artistes que j’affectionne, et nous pénétrons dans ma pièce de travail. Celle-ci est assez spacieuse, et surtout très vitrée. C’est ce qui m’avait fait craquer pour cet appartement. Les murs sont d’un bleu indigo, sur lesquels j’ai accroché un énorme miroir design. Je prends place derrière mon bureau en verre tandis qu’Éros s’installe face à moi, le regard posé sur ma tablette graphique éteinte, puis sur moi. Je me racle la gorge pour tenter d’attirer son attention et d’entrer dans le vif du sujet, mais mon client semble plus déterminé à m’observer qu’à discuter du projet pour lequel il va me payer.
– Vous dessinez ? me questionne-t-il finalement.
Je hausse un sourcil, surprise.
– Bien sûr. C’est un peu mon métier.
Pour toute réponse, Éros secoue la tête, un sourire flottant sur ses lèvres. Il parcourt la pièce du regard.
– Bleu indigo… La couleur de l’inspiration, dit-il d’une voix à peine audible.
– Je vous demande pardon ?
Lorsqu’il pose les yeux sur moi, ses pupilles étrangement violettes sont parcourues d’éclats dorés qui, je suis persuadée, n’étaient pas là avant. Est-ce qu’il porte des lentilles ? Sûrement. Des yeux aussi étranges, ce serait presque inhumain.
– Vos murs. Ils sont bleu indigo, et cette couleur correspond à l’inspiration. Je ne parle pas de croquis de décoration. Je parle de dessin pour le plaisir.
– Je… Oui. Mais ce n’est pas vraiment le sujet.
Je commence à ouvrir mes nuanciers pour m’occuper les mains, pendant qu’il m’observe avec une attention non dissimulée. Il semble voir quelque chose qui m’échappe complètement, et son intérêt comme ses remarques me déstabilisent. Je suis décoratrice d’intérieur, pourtant je n’avais jamais entendu parler de cette histoire d’inspiration en lien avec le bleu indigo…
– Je fais simplement la conversation. L’art humain m’a toujours fasciné.
– Humain ? répété-je bêtement.
À présent, c’est à mon tour de le dévisager. Que veut-il dire par « humain » ? Ça n’a aucun sens. Quelle autre forme d’art peut-il exister ? Aux dernières nouvelles, nous n’avons pas encore découvert de civilisation extraterrestre… Mon trouble semble l’amuser plus qu’autre chose car un rire rauque lui échappe.
– Oui, humain. Dans l’histoire, il est fait mention d’autres œuvres d’art. Celles des dieux par exemple, me répond-il.
– Enfin, contrairement à nous, les dieux n’existent pas.
– Vous avez raison…
Il hoche la tête, ses cheveux noirs de jais bougeant en rythme. Il est vraiment étrange. Éros semble à la fois normal et à des années-lumière des gens que je peux croiser habituellement. J’avais un petit groupe d’amis avant mon opération, et une chose est sûre, aucun ne lui ressemblait. Son langage est plus soutenu, sa façon de se tenir presque majestueuse… Il semble tout droit sorti d’un autre temps. Et je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’intime conviction qu’il en a parfaitement conscience.
– Revenons à nos moutons, reprends-je pour mettre fin à cette conversation.
– Avec plaisir.
Je fais glisser les nuanciers jusqu’à lui tandis que son regard analyse chaque case colorée. Habituellement, il faut bien une heure à mes clients pour se décider. Ils en choisissent une, puis une autre attire leur attention et ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils ne sachent plus où donner de la tête.
– Il va falloir que vous choisissiez les nuances de couleurs que vous souhaitez pour votre loft. Vous pouvez en choisir plusieurs si besoin. Elles me permettront de m’adapter avec la décoration avant que les murs ne soient faits.
Il hoche la tête, attentif, puis commence à feuilleter le nuancier à la recherche de la teinte parfaite. Ses traits sont tendus, comme si c’était la première fois qu’il se retrouvait face à tant de couleurs. Il semble se détendre un peu plus lorsqu’il arrive aux tons plus pâles, et son attention s’arrête sur un dégradé allant du beige au taupe. Bon choix.
– Je voudrais ce genre de nuance. Ça me rappelle celle des pierres utilisées pour construire le temple de Zeus, à Olympie. Vous connaissez Zeus ? me demande-t-il en plongeant son regard dans le mien.
– Bien sûr. Qui ne connaît pas Zeus ?
– Plus de gens que vous ne le pensez.
Sur ces mots étranges, il fait glisser le nuancier dans ma direction et j’appose un Post-it pour ne pas perdre la page. J’attrape ensuite les photos que j’ai imprimées, représentant quelques antiquités qui pourraient l’intéresser, puis les lui tends. Son regard ne quitte pas le mien quand il s’en empare, tandis qu’un long frisson me parcourt. Je me racle la gorge. J’ai l’impression qu’il peut lire en moi d’un simple regard, et je déteste cette sensation. Je déteste ma vulnérabilité.
– Voici quelques exemples de décoration pour le thème que vous m’avez demandé. Y a-t-il des œuvres précises que vous souhaiteriez ?
– Oui, j’aimerais deux toiles spécifiques.
Il n’a même pas pris le temps de réfléchir, il semble sûr de lui.
– Je vous écoute.
J’attrape un stylo avant d’ouvrir mon carnet sur une page vierge pour prendre des notes. J’ai toujours préféré écrire à la main pour ensuite retranscrire sur l’ordinateur.
– Premièrement, je voudrais Aphrodite.
Je fronce les sourcils mais ne relève pas. S’il souhaite afficher la déesse de la beauté et de l’amour chez lui, alors je me débrouillerai pour le faire. Ce n’est pas parce que je suis clairement réticente à tout ce qui touche à l’amour que j’ai le droit de refuser une demande. Je garde la pointe de mon crayon posée sur le papier, attendant la suite, tout en sentant le regard insistant d’Éros posé sur moi.
– Pas de problème.
– Et deuxièmement, les Érotes.
– Les quoi ?
Je relève vivement la tête vers mon client. Celui-ci semble fier de son effet. Les Érotes ? Qu’est-ce que c’est ? Je ne suis pas la plus calée en mythologie grecque, mais je me débrouille. Sauf que je n’ai jamais entendu parler de ça.
– Les Érotes. Ce sont les enfants d’Aphrodite et d’Arès. Si les croyances populaires pensent que Cupidon n’est qu’un seul et même dieu, la mythologie grecque fait mention de sept frères. Pothos, Antéros, Himéros, Hédylogos, Hyménaios, Hermaphroditos et… Éros, conclut-il fièrement.
Un sourire m’échappe bien malgré moi. Éros. Voilà la raison. Il porte le prénom d’un dieu de l’amour. C’est… original. Quoiqu’il soit un peu étrange de vouloir une toile de son homonyme.
– C’est une bien belle histoire.
– Vous ne croyez pas en la véracité de la mythologie ? me questionne-t-il sérieusement.
Je secoue la tête, amusée. Ce n’est pas pour rien que le mot « mythe » désigne un récit fabuleux. Ça n’a rien de réel. Je ne vois même pas pourquoi il me pose la question. À la rigueur, cela peut être une croyance, une religion, mais rien de plus. Si une entité supérieure existait, elle aurait entendu mes prières, et je n’en serais pas là.
– Non. Si les dieux de l’amour existaient, je pense que je le saurais.
– Vous ne croyez pas en l’amour ?
– Même si votre question est déplacée, je vais vous répondre. Vous le dites vous-même, en parlant de croyance. Croire en l’amour signifie que c’est quelque chose d’abstrait, non pas un fait concret. Ça tient plus du cœur que de la raison. Mais je comprends tout à fait que vous puissiez y croire, et je ferai de mon mieux pour répondre à vos attentes.
Je mets fin au débat, mal à l’aise. Cependant, Éros ne semble que plus intrigué, son regard posé sur moi, et je tente de l’ignorer tant bien que mal pour poursuivre notre rendez-vous.
Nous passons l’heure suivante à tenter de définir le plus précisément possible ce qu’il souhaite réaliser dans son loft. Éros a l’air d’avoir une idée bien précise de ce qu’il désire, centrée sur les mythes entourant l’amour. Un choix romantique, bien loin de mes goûts. Ce chantier risque d’être l’un des plus complexes que j’aie jamais entrepris, étant donné qu’il désire des œuvres originales et des matériaux assez difficiles à trouver, mais sûrement l’un des plus intéressants, culturellement parlant. Peut-être que ce contrat sera une expérience intéressante, finalement.
Les dieux de l’amour… S’ils étaient réels, ils m’auraient évité bien des chagrins.





Chapitre 5


ÉROS
Comme à chacun de nos passages sur Terre, nous prenons toujours le temps de nous poser autour d’une bonne bière. Voilà bien une des choses que j’envie aux humains. Cette boisson est presque… aphrodisiaque. Mis à part l’ambroisie, cette substance divine qui assure l’immortalité de la plupart d’entre nous, nous n’avons pas le droit aux petits plaisirs gourmands que peut offrir la vie de mortel. Et c’est bien pour cette raison que Pothos et Antéros sont à mes côtés pour boire un verre. Nous nous sommes volontairement assis au fond du bar, en retrait, afin de pouvoir discuter comme bon nous semble de nos missions, simplement éclairés par des ampoules à nu suspendues qui donnent un air chaleureux au pub.
Mes deux frères ont toujours aimé profiter des bonnes choses. Nous retrouver dans le même secteur sur Terre nous offre la possibilité de le faire ensemble, loin de l’autorité divine qui nous bride lorsque nous sommes là-haut. Nos missions sont ce que les humains appelleraient des vacances. Si leur rêve est de partir aux Maldives ou aux Caraïbes, le nôtre et de passer un court laps de temps ici pour découvrir leur culture avant de rejoindre les nôtres.
Je prends une lampée du liquide brun à l’arrière-goût de houblon, de malt, d’orge et de levure de bière, en le savourant. Un mélange ingénieux qui me donnerait envie d’en rapporter là-haut. Mais les règles sont formelles, la nourriture humaine ne nous est pas nécessaire. De ce fait, elle est bannie de l’Olympe, même si nous aimerions tous enfreindre cette loi…
– Tu avances avec ta cible ? demandé-je à Pothos.
– Mission déjà finie. Ce garçon était vraiment mignon. Il n’attendait qu’un coup de pouce, ce qu’il a eu. Je n’ai pas eu à attendre trois jours pour qu’il m’embrasse et se fasse envoûter, se vante-t-il.
– Alors que fais-tu encore ici ? demande Antéros.
– Je profite de la gastronomie humaine.
Un rire nous échappe alors que nous trinquons joyeusement. Antéros et Pothos sont ceux avec qui je m’entends le plus. Sur une fratrie de sept, l’entente n’est pas toujours cordiale, elle est même très souvent électrique, prête à dégénérer. Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai dû séparer Pothos et Hermaphroditos… ni celles où j’ai empêché Himéros de se mêler à la bataille. Heureusement, c’est toujours assez calme lorsque je suis avec Pothos et Antéros.
– Et toi ? Le Nord canadien ? continué-je.
– Froid. Je ne peux même pas me couvrir de mes ailes. Le vol n’était pas des plus plaisants pour vous rejoindre. Ce n’est clairement pas la meilleure destination.
– Pauvre cupidon. Dommage que tu ne puisses pas non plus te consoler dans les bras de ta chère Artémis, se moque Pothos.
– ἔρρ' ἐς κόρακας1 ! Laissez-la en dehors de ça !
Pothos et moi éclatons de rire pendant qu’Antéros se renfrogne un peu plus. Notre frère aime nous insulter dès que nous abordons le sujet d’Artémis. Voilà trois décennies qu’il fréquente la déesse de la chasse ; ils passent plus de temps à se disputer qu’autre chose, pour ensuite se réconcilier sous les étoiles, mais je crois qu’elle lui manque à chacun de nos passages sur Terre. Car même si ce n’est pas de l’amour romantique, un lien spécial les unit. Il a trouvé comment être heureux à sa façon, et nous aimons le charrier à ce sujet. Probablement par envie.
Même un dieu de l’amour peut se sentir seul…
– Détends-toi Antéros, tu vas bientôt rentrer, le rassuré-je.
– Sauf que je vais aussi vite que toi, cette fois-ci, Éros. Alors Artémis va devoir attendre un peu avant de retrouver de la compagnie.
– Tu es en train de dire que je suis lent ?
– Ce n’est pas ce qu’il dit. Tu es plutôt volontairement lent, rectifie Pothos.
Je lève les yeux vers l’Olympe, ne voyant pas la différence. Je ne suis pas lent, j’aime simplement prendre mon temps, faire durer mes missions. Cela ne rend le plaisir de voir un cœur guéri que meilleur, mes frères le savent parfaitement. C’est d’ailleurs pour cette raison que je prends tant de plaisir avec Kaléa.
– Et toi, alors ? Pothos m’a dit que ta mission était hors norme, reprend Antéros.
– C’est le mot…
Je ne sais toujours pas ce qui rend cette humaine si spéciale, mais je sais que ma mission va être complexe. Les battements de son cœur hantent mes nuits. Après avoir passé des millénaires à croiser des âmes humaines, je commence à les connaître comme je me connais, bien que chaque mortel diffère. Je ne pensais simplement pas rencontrer une femme si… particulière. Comme disent les humains, il faut se méfier de l’eau qui dort. Kaléa est l’une des vagues qui est venue troubler cet océan tristement paisible ces derniers temps.
Je crois n’avoir rencontré que deux autres âmes similaires à la sienne. Il y a eu cette humaine, au cinquième siècle. En marge de la société, un peu perdue, elle avait souffert durant toute son enfance. Son cœur était brisé en mille morceaux, et le son qu’il faisait est encore gravé dans mon esprit. Et puis il y a eu cet écrivain, dont l’âme s’était brisée quand il a perdu sa fille. Un certain Victor… J’ai pu réparer son cœur l’espace de quelques années, mais les Moires lui avaient prévu un destin bien tragique. Ce sont ces missions-là dont je me souviens, parce qu’elles varient de mon quotidien. Malheureusement, elles sont rares.
– Qu’est-ce qu’elle a de si spécial ? s’intéresse Antéros.
– Vas-y Éros, explique-nous pourquoi elle est si particulière, renchérit Pothos.
– Elle est indifférente à nos dons, soupiré-je, donnant raison à mon frère.
Un silence accueille ma réponse. Pothos sourit, sûrement fier d’avoir été le premier à le remarquer, alors qu’Antéros me fixe comme si j’étais le dernier des dieux. J’ai certainement regardé Pothos de la même façon lorsqu’il m’a fait part de ses soupçons. Ce détail ne m’a pas frappé, mais à présent que j’en ai conscience, je ne peux plus me le sortir de la tête. Je ne peux pas lire dans son aura, chose qui ne m’était jamais arrivée. J’ai remis mes dons en cause avant de penser que le problème pouvait venir de ma cible, ce qui n’est pourtant pas possible, puisque mon frère est tout aussi impuissant. Kaléa n’est pas la première à avoir un cœur dissonant, mais bien la première à résister à nos dons. Elle risque fortement d’en intriguer plus d’un…
– Indifférente ? C’est impossible.
– Et pourtant. Les dons de Pothos ne fonctionnent pas, et moi je ne peux voir que son aura superficielle.
– Je n’y crois pas. Je suis sûr que je peux influencer ses émotions, si tu me laisses faire, insiste Antéros.
Je secoue la tête, pas le moins du monde convaincu. Si Pothos n’accède pas à son esprit, Antéros ne pourra pas utiliser son don, et ça confirmera notre hypothèse. Il a la capacité d’influencer les émotions des humains, de les détendre, d’enlever un peu de leur négativité, sans pour autant pouvoir créer un sentiment, l’amour, par exemple. Si Pothos peut lire dans les esprits et moi dans les auras, Antéros a la capacité de les influencer plus que nous tous d’un simple toucher. Mon don est visuel, le sien est tactile. Et c’est un pouvoir qui l’a souvent aidé dans ses missions pour mettre les humains en confiance.
– Non, quelque chose cloche dans son fonctionnement. Notre charme divin fait son petit effet, même si ce n’est pas flagrant, mais pas nos dons. J’ai beau tenter d’atteindre son cœur, ça ne marche pas. Et puis…
Je me tais. Il y a tellement plus. Sa réceptivité à notre nature divine est certes différente, mais il n’y a pas que ça. Ce que je vois dans son aura, la façon dont elle brille… C’est tout cela qui m’intrigue.
– Et puis quoi ? m’interroge Antéros.
J’hésite un long moment, fixant le liquide brun de ma boisson. C’est la première fois que je me retrouve face à une cible si spéciale. Je pourrais continuer de faire comme si tout allait bien, j’arriverais peut-être au bout de ma mission… Mais l’évidence est là : maintenant que j’ai ouvert les yeux, je doute de ma réussite. Et si mes frères peuvent m’aider, cela me permettrait de comprendre si Kaléa est réellement indifférente. Je pensais pouvoir gérer les choses seul, mais force est de constater que ce n’est pas le cas. Le nombre fait la force, je ne dois pas l’oublier.
– Comme vous le savez, on entend les dissonances d’un cœur brisé…
– Oui, merci pour ce cours, Éros. Ce n’est pas comme si nous les entendions depuis des milliers d’années, raille Pothos.
– J’ai l’impression que celui-ci est différent.
Antéros me toise comme si j’étais dingue et j’avale une grande gorgée d’alcool pour tenter de reprendre un peu de contenance. Des clients arrivent, d’autres partent, mais nous n’y faisons pas attention. Nous avons toujours veillé les uns sur les autres, nous sommes soudés malgré nos différends, et je sais que cette situation n’échappera pas à la règle. Ils vont rester à mes côtés, alors que j’aurais aimé pouvoir m’occuper de cette mission seul.
– Tu délires, Éros. On a déjà tout vu sur Terre. Tu te fais des idées, me reprend Antéros. Si elle est indifférente, c’est forcément un problème de votre côté. Aucun humain n’est indifférent à nos dons. Un mortel, capable de résister à un dieu ? Et puis quoi encore ?
Un rire lui échappe alors que Pothos et moi le dévisageons. Mon frère sait d’expérience que Kaléa n’est pas comme les autres, mais Antéros est trop raisonnable pour nous croire sans preuve. Il ne croit que ce qu’il voit. Ça a toujours été le cas.
– Va voir par toi-même. Elle n’est pas normale, rajoute Pothos.
– Quoi ?
– Ce serait tout de même plus simple !
Qu’il aille la voir ? C’est ma cible, pas la leur ! Une petite voix au fond de moi me rappelle qu’elle n’est qu’une humaine. Il ne va que confirmer nos soupçons, puis je retournerai sagement à mes occupations auprès de Kaléa. La rivalité n’a de toute façon pas sa place ici.
– Je n’ai plus que deux heures avant de devoir rejoindre notre mère pour un premier rapport.
Antéros jette un coup d’œil à sa montre en soupirant.
– Vous désirez vraiment me faire abandonner une bière pour un humain qui est très certainement comme tous les autres ?
– Oui ! insiste Pothos.
Antéros hésite. À chaque mission, l’un de nous a le devoir de faire des rapports réguliers à Aphrodite. Cette fois-ci, c’est à son tour. S’il s’avise de rater l’un de ces rendez-vous… il devra sûrement passer du temps avec Arès, afin de l’aider dans les pires tâches possibles et imaginables. Aucun de nous ne veut connaître ça.
Finalement convaincu, il finit sa bière d’une traite. Voilà encore un avantage à notre nature divine : l’alcool n’a aucun effet sur notre corps. Si ne pas connaître l’ébriété peut être décevant, nous nous en accommodons toutefois parfaitement : boire à volonté sans effets secondaires, en restant pleinement maîtres de nous-mêmes, est un avantage non négligeable.
Pothos se charge de régler nos consommations tandis que je rejoins un escalier au fond du bar pour monter au plus haut du bâtiment, suivi par Antéros. J’ai besoin d’être au contact de l’air pour repérer plus aisément ma cible. Une fois sur le toit de l’immeuble, je ferme les yeux et laisse les bruits venir à moi, jusqu’à entendre cette dissonance qui m’a mené à Kaléa la première fois. Si pour lire les auras j’ai besoin d’un contact visuel direct, pour écouter les cœurs, il me suffit de capter une fréquence. Et celle-ci résonne en moi depuis que j’ai rencontré sa propriétaire.
Je me laisse complètement envahir par ce lien invisible, jusqu’à sentir sa présence de plus en plus forte.
– Est-ce que tu l’entends ? Sais-tu où elle se trouve ?
– Patience. J’y suis presque.
Le bruit s’intensifie jusqu’à ce que je sois capable de déterminer la direction, puis l’emplacement précis de Kaléa. Pothos nous rejoint, le silence régnant sur le toit, et lorsque je rouvre les yeux, je souris. Je sais exactement où elle est.
– Au nord. Vous me suivez ?
Mes frères acquiescent puis déploient leurs ailes. Je fais de même, le vent faisant voler nos plumes, et je m’approche du vide avant de m’élancer dans les airs, guidé par une mélodie aussi envoûtante que perturbante. Nous passons de toit en toit avec discrétion, nos pouvoirs nous masquant, les battements du cœur de Kaléa s’intensifiant à chaque battement d’ailes. Lorsque son cœur résonne aussi fort qu’une lyre placée près de mes tympans, nous nous posons sur le toit le plus proche. Je m’accroupis sur le muret pour aviser le vide et tenter de la localiser.
– Où est-elle ? s’impatiente Antéros.
– Attends. J’entends son cœur.
– C’est flippant ce lien que tu as avec tes cibles, adelphos2…
Je lui jette un regard mauvais. Ils n’ont jamais compris l’attachement que je pouvais avoir envers les humains. Mais lorsque vous passez plusieurs millénaires à ne côtoyer que des dieux, tous immortels, vous finissez par tourner en rond. Me retrouver au milieu de tous ces visages inconnus, de ces cœurs uniques et de ces âmes passionnantes me rend plus vivant que je ne l’ai jamais été.
Au moment où je m’apprête à répondre à Pothos, le tambourinement s’intensifie. Elle est tout près, je la sens.
– OK, c’est le moment. On va descendre avant qu’elle ne sorte.
Antéros n’hésite pas et quitte le toit, prenant les escaliers pour ne pas se faire remarquer.
Elle approche…
Une fois en bas, nous attendons patiemment au coin de la rue. Dès que l’aura de Kaléa est dans mon champ de vision, je la désigne, et Antéros se dirige droit sur elle pendant que nous nous dissimulons. Il est déterminé à nous donner tort, mais il risque de se heurter à un mur. Nous nous approchons un peu pour mieux voir au moment ou un humain nous bouscule, et je me retourne pour observer ce gamin qui nous a foncé dedans.
– Oh pardon monsieur !
Tout continue de bouger autour de nous, et je tente de me concentrer sur mon frère et ma cible. Nous assistons à la scène au ralenti de là où nous sommes. Antéros la bouscule gentiment, le sac de Kaléa s’écrase au sol, et il l’aide à ramasser ses affaires, un sourire charmeur aux lèvres. Il est peut-être bien plus âgé qu’elle d’un point de vue physique, mais son charme n’en reste pas moins présent et envoûtant. Sauf que Kaléa n’y fait pas attention. Elle le voit mais ne réagit pas, comme elle le fait avec moi. Antéros pose une main sur son épaule pour tenter d’influencer ses émotions, mais elle ne fait que froncer les sourcils et le repousser vivement, lâchant ce qui me semble être une flopée d’insultes. Elle repart ensuite d’un pas rapide en jetant des regards suspicieux à mon frère, ne nous remarquant pas, et ce dernier revient vers nous la queue entre les jambes, accueilli par l’air moqueur de Pothos.
– Nom d’un dieu de l’amour ! Vous aviez raison. On devrait peut-être prévenir notre mère… Je pourrais lui en parler tout à l’heure…
– Non !
J’ai peut-être répondu avec trop de véhémence. Mes frères sont la voix de la raison, mais j’ai tout de même ma fierté. Les règles sont strictes : on ne rentre pas en ayant échoué. Jamais. Ça ne m’est jamais arrivé, et ça n’arrivera pas. Je refuse d’en être réduit à aider dans les Enfers, ou pire, dans les quartiers de Zeus. Personne ne veut avoir à subir ses caprices. Mes parents auront tout le temps de l’observer lorsque le cœur de Kaléa sera enfin empli d’un amour pur et sincère.
– Pourquoi pas ? s’étonne Pothos.
– Parce que je ne peux pas rentrer en ayant échoué et être puni. On en parlera quand ma mission sera concluante.
– Mais peut-elle réellement l’être ? Si elle est insensible, un baiser du dieu de l’amour peut la laisser indifférente.
Cette réflexion me fait l’effet d’une claque monumentale. Impossible. Si jamais un baiser divin ne lui fait aucun effet, jamais je ne viendrai à bout de ma mission, et jamais elle ne pourra retrouver confiance en l’amour. Ce serait mon premier échec en une éternité de réussite. Et si jamais elle comprenait qui je suis après m’avoir embrassé… Aphrodite pourrait me couper les ailes. Ça ne doit pas arriver. S’il faut que j’y mette toute mon énergie, que je trouve un stratagème pour gagner du temps, je le ferai, mais Kaléa trouvera l’amour. Je m’en fais la promesse.


1. « Va au diable », en grec ancien.
2. « Frère », en grec.



Chapitre 6


KALÉA
Je suis épuisée aussi bien physiquement que mentalement. Les œuvres d’art qu’Éros Agapè souhaite sont extrêmement compliquées à trouver. Si après de nombreux coups de téléphone et quelques bons contacts j’ai pu trouver une toile de qualité pour Aphrodite, impossible de trouver une œuvre à propos des Érotes. Ils sont peu mentionnés dans la mythologie, même les meilleurs antiquaires ont eu du mal à m’aiguiller. Heureusement, ma meilleure amie est une experte dans ce domaine. Elle a pu me trouver une sculpture les représentant, à défaut d’une toile. Je dois encore la voir et la valider, mais je suis assez optimiste.
J’ai passé la soirée à travailler mes croquis, et après avoir fait de nombreuses recherches sur ce thème, j’ai obtenu un rendu satisfaisant. Je dois les présenter aujourd’hui à mon client, en espérant qu’ils lui conviennent. J’ai également passé la matinée au téléphone avec les artisans que j’ai engagés pour la rénovation du loft, ce qui n’a pas été de tout repos. Mais j’ai réussi à caser chaque rendez-vous dans les deux prochaines semaines et à organiser mon agenda de sorte que le chantier ne prenne pas trop de temps. Il ne manque plus qu’à rajouter les œuvres pour finaliser les croquis. Éros m’a laissé carte blanche, ce qui me facilite un peu plus la tâche.
Je les ai fait venir de Grèce, sûrement leur pays d’origine, et j’ai pu les obtenir rapidement, en l’espace de quelques jours, en les faisant livrer à la boutique d’Ania. C’est une antiquaire hors pair, qui se charge toujours de récupérer les œuvres pour mes chantiers le plus rapidement possible. Je n’ai plus qu’à donner rendez-vous à mon client pour les lui montrer. J’espère de tout cœur que ce compromis le satisfera, parce que je n’ai pas de meilleure idée. Les œuvres représentant les sept dieux de l’amour sont bien rares, comparées à celles qui illustrent un cupidon. C’est un mythe populaire, Cupidon a toujours plu aux plus désespérés. Croire en une entité divine capable de trouver votre âme sœur a quelque chose de rassurant, on se dit que la solitude n’est pas éternelle. Je suppose que l’afficher chez soi permet de se le rappeler.
Personnellement, je suis de celles qui préfèrent ne pas se voiler la face. L’amour n’est qu’une illusion et son but désespéré est de trouver un cœur qui soit sur la même longueur d’onde que le sien. Une recherche vaine, un peu comme ma quête d’une toile représentant ces dieux.
Je pénètre dans la boutique d’antiquités, qui m’est devenue familière avec le temps, puis je me dirige vers Ania, l’une des seules à être restée en dépit de ma santé. Je l’ai rencontrée en maison de convalescence. Depuis, une amitié sincère nous unit. Elle ne comprendra sans doute jamais de quoi je souffre, comme je ne peux pas comprendre ce qu’elle vit, mais nous nous soutenons mutuellement, et cela n’a pas de prix.
– Salut Ania ! Tu vas bien ?
Un large sourire prend place sur ses lèvres alors qu’elle me répond en langue des signes. Je l’ai apprise en même temps qu’elle au cours de nos quelques semaines passées ensemble. Ania venait de perdre l’audition, elle n’avait aucune motivation, et notre amitié lui a donné l’envie de se faire comprendre. Nous voulions discuter, alors nous avons trouvé une solution. De fil en aiguille, nous avons parlé travail, et j’ai appris qu’elle était antiquaire. Depuis, je ne passe que par elle. Ma rencontre avec cette femme est bien l’un des seuls bons souvenirs que je garde de ma convalescence…
Sa boutique, située au cœur de Vancouver, avec ses rues quadrillées et épurées, a un charme incroyable. La devanture ne paie pas de mine, d’un gris assez classique, mais une fois la porte passée… l’intérieur est un vrai trésor. Les murs sont à peine discernables, décorés de toiles et d’œuvres de toutes les époques qui rendraient heureux n’importe quel collectionneur.
– Mon client devrait arriver bientôt, signé-je en articulant. Tout a bien été livré ?
– Super, les pièces sont dans l’arrière-boutique, elles sont parfaites. Comment est le client ? C’est étrange de chercher ce genre d’œuvres, je n’en avais jamais vu avant.
Un rire m’échappe. Étrange est un euphémisme. Éros est un personnage singulier, presque noble dans son comportement, au langage soutenu et à l’allure intimidante. Ses goûts artistiques vont de pair. Sans compter son prénom… Tout en lui a quelque chose de décalé. Mais je crois que c’est justement son comportement hors norme qui m’intrigue.
– Ça va avec le personnage. Tu verras, il a beaucoup d’allure.
Elle hoche la tête, un large sourire illuminant son visage ridé, puis elle m’emmène dans l’arrière-boutique pour me laisser voir la sculpture. Si je n’ai aucun doute sur le fait que la peinture plaira, je suis plus dubitative à propos de l’œuvre représentant les Érotes. C’est un pari : soit elle lui plaît, soit il la déteste. Un risque que j’ai pris plutôt que de revenir les mains vides. J’écarte la main de ma bouche vers le bas pour signer un merci en direction d’Ania.
– Comment la trouves-tu ?
Ania prend un instant pour observer la sculpture. J’attends patiemment son verdict.
– Les traits sont fins et minutieux, les personnages bien travaillés… Même s’il y a beaucoup de traces d’usure sur la pierre, la personne qui l’a entretenue a bien fait les choses. Tu as fait une très belle affaire. Si ça ne convient pas à ton client, je la prendrai.
Je souris, satisfaite. Si Ania est prête à la garder, c’est que cette œuvre a un vrai potentiel. J’en fais le tour pour l’observer avec minutie, admirative des détails. Cette sculpture vaut une petite fortune. Les choses auraient pu être pires : la pierre est en bon état, les finitions ne sont pas abîmées… Je n’ai plus qu’à espérer qu’elle plaise à Éros.
Lorsqu’une lumière vive clignote pour signaler un nouveau client, nous rejoignons l’avant de la boutique. Éros nous attend, jetant des coups d’œil ici et là aux tableaux qui sont accrochés dans le magasin. Ania le dévisage curieusement. Elle semble presque… subjuguée. C’est vrai qu’Éros est séduisant, mais à ce point-là ?
Je coupe court à sa béatitude en m’approchant de lui pour annoncer ma présence. Mon client se tourne vers moi.
– Heureux de vous revoir, Kaléa.
– De même, M. Agapè.
Dans son dos, les yeux d’Ania vont et viennent entre nous pendant que je tente de faire abstraction du regard scrutateur d’Éros.
– Il est super beau ! signe-t-elle.
Je secoue la tête, me retenant de rire. Mon client n’a sûrement pas la moindre idée de ce que mon amie signe à son insu, et je crois que cette constatation est encore plus amusante que de voir Ania subjuguée par la beauté déconcertante d’Éros. Celui-ci se retourne vers l’antiquaire en me voyant sourire, sourcils froncés, puis reporte son attention sur moi en m’interrogeant du regard.
– Je vous présente Ania, c’est elle qui s’est chargée de faire transférer les œuvres à Vancouver. Elles sont à l’arrière de la boutique, je vais vous y conduire.
Éros lui adresse un signe de tête poli, puis il nous suit dans le fond du magasin. Nous passons le seuil et alors il se fige, les yeux sur la sculpture. Ania me fait signe qu’elle reste à l’avant, et me voilà à nouveau complètement seule avec Éros. Dans une lenteur calculée, il s’approche de la sculpture. Il observe la pierre sous toutes ses coutures, de la même façon que je le faisais il y a quelques minutes.
– Comme je vous l’ai écrit dans mon mail, il ne m’a pas été possible de trouver une toile, comme vous le souhaitiez.
Éros approuve simplement d’un signe de tête, le regard fixé sur les sept dieux aux allures de chérubin.
– L’artiste est inconnu. Mais il est certifié que les Érotes sont représentés ici, continué-je.
– C’est dommage que nous n’ayons pas son nom.
Éros se redresse de toute sa hauteur, ne laissant rien transparaître sur son visage aux traits parfaits. Il est maître dans l’art de masquer ses émotions, et je dois avouer que ça ne me facilite pas la tâche. C’est toujours pratique de cerner les émotions d’une personne afin de connaître son avis… mais Éros ne semble pas déterminé à parler non plus. Au lieu de ça, son regard se promène entre la sculpture et mon visage.
– Je me demande quand même pourquoi les Érotes sont représentés comme des enfants potelés et non pas comme vous et moi. Vous avez une idée ?
J’avale ma salive avec difficulté, un peu mal à l’aise. Depuis mon opération, j’ai perdu cette facilité à entretenir une conversation, comme si le monde extérieur m’était devenu étranger. Donner mon point de vue signifie me dévoiler, montrer un peu de moi, et ça ne me plaît pas.
Les pupilles violettes d’Éros me fixent avec intensité. J’ai l’impression d’être mise à nue, alors je détourne les yeux pour les poser sur la sculpture.
– Je pense qu’il vaut mieux voir les dieux de l’amour comme des chérubins innocents que comme des êtres attirants pour lesquels nous pourrions ressentir un quelconque intérêt sentimental, même si ce n’est qu’un mythe.
– Alors les dieux de l’amour n’auraient pas le droit d’aimer ? m’interroge Éros, tout à fait sérieux.
– Je ne sais pas. Ce serait quand même absurde que leurs flèches insufflent l’amour si eux-mêmes ne connaissent pas ce sentiment…
Il fronce les sourcils, comme si ma suggestion le perturbait. J’y ai à peine réfléchi, pourtant il semble sincèrement intéressé.
– C’est… étrangement vrai, finit-il par dire.
– Après, ce n’est qu’une supposition. La sculpture vous convient-elle quand même ?
Pour toute réponse, Éros en refait le tour, songeur. Sept petits dieux sont entourés d’offrandes en tout genre, aussi bien alimentaires qu’animales, et cette représentation semble grandement intriguer Éros, dont le regard ne quitte plus la pierre sculptée.
Et le mien ne quitte plus son visage… Je veux le cerner.
– Oui, elle me convient, me dit-il enfin. Avez-vous trouvé la peinture d’Aphrodite ?
– Bien sûr.
Plus que fière de cette trouvaille-là, j’attire mon client jusqu’au coin de la pièce, là où la toile est protégée d’un tissu épais. Lorsque je l’ai vue, j’ai immédiatement mis une option dessus pour ne pas qu’elle me passe sous le nez. C’est le genre d’œuvre que j’aurais aimé savoir peindre. Celle-ci est unique, en plus d’être magnifique.
– J’ai eu du mal à la trouver. Je l’ai fait venir en express, j’espère qu’elle vous plaira.
Je retire la protection, et le sourire d’Éros disparaît. Une vague de panique m’envahit en le voyant se décomposer. Puis, peu à peu, en comprenant qu’il est simplement subjugué par la beauté de cette œuvre, mon cœur s’accélère. Je le savais. Cette peinture ne peut que lui plaire. Une belle femme aux cheveux bruns, aux joues joliment rosées et aux yeux aussi bleus que le ciel nous observe. Elle est simple et complexe à la fois, un paradoxe que seuls les plus grands peintres sont capables de créer.
– Elle semble tellement humaine… C’est déstabilisant, souffle-t-il.
– Je trouve aussi. Le coup de pinceau est léger et les traits d’Aphrodite bien travaillés. C’est de loin la plus belle que j’aie pu voir.
– Je suis d’accord. Je ne pensais pas que vous trouveriez si vite et si bien.
Je lui renvoie un regard surpris, les sourcils haussés, alors qu’Éros me regarde enfin.
– Vous doutiez de mon travail ?
Un large sourire s’épanouit sur son visage.
– Non, plutôt de l’existence de ces œuvres. D’où proviennent-elles ?
Sa façon de parler m’intrigue. Je secoue la tête, aussi amusée que sidérée par son aveu. Oui, j’ai eu du mal à les trouver. Mais rien n’est impossible lorsqu’on se donne les moyens de réussir, et je ne suis pas du genre à accepter une défaite. Jamais.
– De Grèce. Mon amie les a fait venir, mais sachez qu’elles ne sont vraiment pas données… commencé-je.
– L’argent n’est pas un problème.
Même si Éros a déjà fait mention de ce détail, j’en suis toujours autant surprise. Bien sûr que les personnes fortunées existent, je ne suis pas idiote, mais elles ne font généralement pas attention à une pauvre décoratrice d’intérieur qui peine à joindre les deux bouts. Cela dit, ce n’est pas moi qui vais m’en plaindre. Grâce à lui, je vais sûrement pouvoir rebondir et ne pas faire faillite.
– Savez-vous déjà combien de temps durera le chantier ? m’interroge Éros.
– Environ trois semaines. Peut-être deux si les choses avancent bien. On s’occupe d’abord des plus gros travaux pour habiller l’appartement, avant la décoration. Les peintres arriveront dès lundi, et le parqueteur devrait se mettre au travail à la fin de la semaine prochaine. Il ne restera ensuite que la décoration superficielle à vous présenter d’ici une petite semaine, le temps que je finisse mon croquis. Pour ce détail-là, je dirais qu’il faut une semaine après validation de votre part de la décoration.
– Alors les trois prochaines semaines vont être chargées pour vous, constate-t-il.
J’acquiesce, pas le moins du monde inquiétée par cette perspective. À présent que les couleurs sont déterminées, le reste se déroulera sans encombre. Mon travail tournera autour de tons beiges et des œuvres qu’Éros vient de choisir. Je pourrai même lui proposer un croquis d’ici un ou deux jours vu la vitesse à laquelle j’avance.
Éros jette un œil à l’horloge accrochée au mur de la boutique avant de poser à nouveau son regard sur moi, provocant un frisson le long de mon échine. Je ne dois pas me laisser avoir par ses beaux yeux.
– Je vous offre une pause ? Il y a un très bon restaurant au coin de la rue si je ne m’abuse.
Je retiens un sourire et secoue doucement la tête. On ne peut pas lui retirer sa détermination, mais malheureusement, ma réponse ne change pas. Je protège mon cœur avant tout. Ne laisser personne approcher.
– C’est gentil, mais non merci.
– Je ne vous propose pas un rencard, Kaléa. Je tiens simplement à vous remercier.
– Vous me payez, c’est mon travail.
Il acquiesce en souriant. Rencard ou non, quelle est la différence ?
– Vous êtes têtue. Vous n’acceptez donc jamais de repas en compagnie de vos clients ? Les liens sociaux sont pourtant importants.
– La plupart de mes clients ont souvent d’autres choses à faire que d’inviter leur décoratrice d’intérieur.
– Alors vous avez beaucoup de chance, je ne suis pas la plupart des clients.
Un rire m’échappe malgré moi. Il est clair qu’il n’a rien à voir avec mes clients habituels… Et il a raison, il fut un temps où j’avais l’habitude de présenter mes croquis autour d’un bon repas, une approche plus sympathique et humaine à mes yeux. Puis tout a changé. Je dois à présent privilégier la nourriture saine, ne pas oublier mes médicaments… Mon quotidien s’est transformé en même temps que moi.
– Pourquoi insistez-vous autant ?
– J’ai quelques questions à vous poser concernant mon loft. Vous ne pouvez pas nier que c’est toujours plus sympathique dans un cadre moins strict.
Voilà qui m’ennuie. Je suis professionnelle, et il est monnaie courante de déjeuner avec un client dans le monde des affaires. Refuser sous prétexte que je souhaite à tout prix me tenir éloignée des autres serait tout sauf professionnel, et je ne peux pas me permettre de renvoyer cette image.
– Je n’ai qu’une heure devant moi, lâché-je finalement.
– C’est amplement suffisant.
Un sourire satisfait ourle ses lèvres alors qu’une partie de moi sait parfaitement que ce n’est pas une bonne idée. J’apprécie le peu que j’ai pu voir de lui. Il est amusant, intéressant, et je sais que je ne dois pas creuser, au risque de m’attacher. Lui laisser une occasion de me connaître n’est pas non plus une option.
Alors pourquoi est-ce que j’accepte ?





Chapitre 7


ÉROS
Je ne peux m’empêcher de l’observer. Elle n’est pas à l’aise, je le vois. Elle se tient droite, ne détourne jamais le regard. Et pourtant… Elle est fière et sa force de caractère est admirable, même s’il m’est impossible d’ignorer cette vulnérabilité qui se fait ressentir un peu plus à chaque seconde dans son aura. Je l’observe en détail sans même m’en cacher, admirant ses traits dont la beauté me rappelle celle de certaines déesses. Je ne peux pas le nier, elle a un charme qui ne me laisse pas indifférent, mais qui m’est inaccessible. Depuis que j’ai quitté mes frères, je ne cesse de penser à elle. C’est une véritable obsession. Kaléa m’intrigue, elle arrive à hanter mes pensées, et la seule chose que je souhaite réellement, c’est apprendre à la connaître, et à comprendre pourquoi nos dons n’ont aucun effet sur sa personne.
Ce repas est un premier pas vers sa confiance. Kaléa n’est pas facile à cerner, j’en ai bien conscience. Mais don ou non, je ne faillirai pas. J’ai bien trop peur de me retrouver déchu, ou pire, banni aux Enfers.
J’ai réfléchi à la façon de gagner du temps. Pour le moment, elle ne m’apprécie pas assez pour me rencontrer en dehors de nos relations professionnelles. Je dois donc jouer sur son travail et rallonger les délais. J’ai évidemment pensé à intervenir dans la livraison de matériaux, mais le plus simple est encore de lui demander des éléments supplémentaires qui impliquent des travaux assez importants pour me permettre de passer suffisamment de temps avec elle.
Kaléa commande une salade dont le nom me paraît étrangement fleuri, et j’en fais de même, perdu dans ce menu. La gastronomie est bien l’unique chose que je ne maîtrise pas dans ce monde, mais peu m’importe, le seul sujet qui m’intéresse se trouve face à moi, le visage aussi fermé que la boîte de Pandore et le regard aussi acéré que la lame d’Arès.
– Alors, de quoi vouliez-vous me parler, monsieur Agapè ? finit par me demander Kaléa.
– Commencez par m’appeler Éros et par me tutoyer.
Kaléa acquiesce, pourtant je sais qu’elle ne le fait que par pure politesse. Elle prend soin de maintenir cette distance professionnelle derrière laquelle elle se cache. Elle est sauvage, elle ne veut pas me laisser approcher, et je veux comprendre pourquoi. Je n’arrive pas à savoir si c’est le fait que je ne puisse pas la cerner qui m’attire, son physique, ou bien sa façon d’être… Mais quelque chose en elle m’atteint et me pousse à vouloir l’aider.
– Alors, Éros. J’ai une question pour toi…
Surpris, je hoche la tête. Est-ce qu’elle fait un pas vers moi ?
– Toi qui connais si bien l’histoire de ton homonyme, pourquoi est-ce que seul le nom d’Éros est connu ? J’ai fait quelques recherches par curiosité, et c’est le seul qui ressort parmi les Érotes…
Je souris, amusé à l’idée de parler de mon identité, la vraie. On me le demande rarement. Si le nom de mes frères est inconnu au bataillon, je ne peux pas en dire autant du mien. Je suis malheureusement le plus connu de nous sept à cause de trop nombreuses histoires humaines à mon sujet. La plus célèbre étant une romance avec une certaine Psyché… Cette humaine n’a même pas existé, elle n’est qu’une création d’Apulée. Je me suis peut-être amusé à lui souffler l’idée de ce mythe ; après tout, si nos règles tuent dans l’œuf toute histoire romantique nous concernant, ce n’est pas impossible dans un manuscrit… Assurément l’une de mes pires idées, mais j’enviais cette capacité qu’il avait de créer grâce à ses mots. Et les humains étant rêveurs, ce mythe a été repris par de trop nombreux auteurs, me rendant de plus en plus célèbre. Par la suite, il était déjà trop tard pour que l’Olympe s’en mêle.
Bien que l’on m’ait proposé de prendre un nom d’emprunt, j’ai toujours refusé. Quant à Agapè, ce n’est qu’une vulgaire blague, une idée de notre mère que mes frères ont presque immédiatement adoptée : cela signifie « amour », en grec. Nombreuses sont les fois où des humains s’en sont amusés.
– Est-ce que tu aimes lire des ouvrages sur la mythologie grecque, Kaléa ?
– Ce n’est pas vraiment le genre de lecture que je privilégie, avoue-t-elle.
Son maquillage charbonneux fait ressortir ses yeux, et ses lèvres sont joliment rosées… Je remonte bien vite mon regard pour ne pas laisser mes pensées dériver. Je ne le dois pas.
– Dans ce cas, tu dois savoir que bon nombre d’ouvrages font mention d’Éros. Mais à l’origine, les dieux de l’amour sont sept, chacun ayant un don unique.
– Un don unique ? répète Kaléa, l’air sincèrement intéressée.
– En effet. Chaque dieu de l’amour a sa particularité. C’est celui d’Éros qui a retenu l’attention parce qu’il a le pouvoir de lire dans les auras, et ce don a souvent été romancé afin d’alimenter des récits. Bien que les autres frères soient capables de lire dans les esprits, d’influencer les émotions, de les comprendre en tant que clairsentient, de manipuler les rêves, de communiquer par la pensée, ou même de créer des illusions. Selon moi, chaque frère a une histoire à raconter.
Je le pense sincèrement. Nos dons diffèrent, et nos existences aussi. Je trouve dommage que personne n’ait pris le temps de raconter l’histoire de mes frères, parce que cela donnerait lieu à des contes merveilleux.
Kaléa affiche un sourire amusé, le menton posé sur son coude.
– Oui, enfin, leur histoire n’est que fiction. Les auteurs ont des histoires à raconter, plus que les frères. Les dons sont tous plus ou moins intéressants, mais je comprends mieux pourquoi Éros est le plus connu. C’est plus « commercial ».
Je lâche un rire, amusé, mais ne la contredis pas. J’observe son aura, essayant de cerner son état d’esprit du mieux possible. Tout est tellement… homogène. Les auras sont pourtant le refuge de bien des sentiments. Mais pas chez Kaléa. Seul le centre de son aura laisse paraître quelques couleurs qui prouvent qu’elle ressent bien des choses, mais pas assez pour me dire quoi. Et c’est justement pour cette raison que je l’ai invitée, parce que j’ai besoin de plus de temps en sa compagnie pour la comprendre, quitte à lui rajouter du travail.
– Et… toi. Quelles sont tes questions ? reprend-elle.
– Je voulais savoir s’il était possible d’avoir également une mezzanine.
– Une mezzanine ?
Elle me fixe, son sourire ayant laissé place à de la perplexité. La pauvre doit sûrement penser que j’ai des exigences démesurées et contraignantes. Si seulement elle savait que je le fais pour elle…
– Oui. La hauteur sous plafond du loft est assez importante, et j’aimerais avoir ma chambre à l’écart. Serait-ce dans tes cordes ? Je ne veux pas modifier la peinture ou le choix du sol.
– Je… Ce n’est pas vraiment mon domaine.
Je hausse un sourcil, surpris. Je ne suis pas idiot, je me suis renseigné. Les décorateurs sont en capacité de fournir ce service s’ils engagent une tierce personne pour le faire. Pourquoi refuse-t-elle, dans ce cas ? Peut-être que le problème vient de moi. J’ai l’impression que son insensibilité à nos dons joue en ma défaveur une fois de plus. Il faut que je réussisse à faire en sorte qu’elle m’apprécie moi, sans mes dons dans l’équation.
– Pourtant tu as la possibilité d’engager des artisans, n’est-ce pas ?
– Bien sûr. Mais ce genre de chantier est plus exigeant. Et la durée des travaux serait rallongée de presque trois semaines…
C’est exactement ce que je souhaite.
J’ai envie de le lui expliquer, mais il est trop tôt. Tout est question de stratégie lorsque nous sommes en compagnie de notre cible. Parfois, je regrette de devoir agir de façon si détachée, même si je connais les raisons de ces contraintes. Il faut conserver une distance émotionnelle, absolument.
– Eh bien, j’attendrai quelques semaines de plus, tranché-je.
– Tu es sérieux ?
– Pourquoi ne le serais-je pas ?
Elle m’observe avec curiosité, réfléchissant.
– Très bien. Si tu es sûr de toi, je peux prendre rendez-vous avec un professionnel dès demain pour un devis.
– Tout est bon pour moi. Je te fais confiance.
Kaléa me fixe avec une intensité déconcertante, comme si elle voyait au-delà de mon charme divin, et cette pensée me plaît beaucoup. Beaucoup trop. Je suis un dieu de l’amour, fils d’Aphrodite et d’Arès. J’aime voler, me poser dans un pub, ou encore passer des heures devant une œuvre d’art, découvrir la littérature… Voilà à quoi se résume l’éternité. À un enchaînement d’événements sans fin, et je me perds dans mon existence. Kaléa me donne l’impression de me retrouver, dans un certain sens. En cherchant à me comprendre, elle me rappelle pourquoi j’aime autant ma nature.
Troublé par cet étrange lien que je ressens entre nous, je m’apprête à lui poser une question plus personnelle, mais le serveur nous interrompt, en apportant notre commande. Absolument pas dérangée, Kaléa le remercie, comme s’il ne s’était rien passé. Je ne suis pourtant pas fou. Notre échange avait quelque chose… d’anormal. Elle l’a forcément ressenti. Ou peut-être que ma curiosité biaise mes sens.
Je disjoncte complètement.
– As-tu quelque chose d’autre à me demander ? reprend Kaléa.
– À vrai dire, j’aurais aimé en savoir plus sur le déroulement des travaux, soupiré-je.
Kaléa porte sa fourchette à sa bouche, le regard fuyant. Son aura se fait plus sombre, comme si les barrières qu’elle a érigées se consolidaient. Je viens de faire un pas en arrière, et je ne le comprends pas. Comment un simple échange visuel peut-il avoir cet effet ?
Résigné, je reporte mon attention sur mon plat.
– Que veux-tu savoir précisément ? me demande-t-elle.
– La durée maximale des travaux en comptant les imprévus.
Estimer. Voilà la seule chose qu’il m’est encore possible de faire. J’ai besoin de savoir le temps qu’il me reste. J’ai au minimum un mois pour parvenir à mes fins, mais je ne suis pas sûr que ce soit suffisant. Kaléa est bien plus complexe que n’importe laquelle de mes cibles précédentes, il va me falloir prendre mon temps si je veux faire les choses bien.
– Les imprévus sont rares, Éros.
– Dans le pire des cas, combien de temps avant la fin des travaux ?
Elle soupire.
– Dans le pire des cas, je dirais deux mois.
Deux mois. Je n’ai que deux petits mois pour la faire succomber, en espérant qu’un baiser d’Érote ait l’effet escompté. Dans le pire des cas, je trouverai un moyen de faire durer les travaux…
Kaléa passe le quart d’heure suivant à me détailler chaque étape, connaissant son projet sur le bout des doigts, et je l’écoute religieusement. Les contacts visuels se font rares, comme si elle tentait d’échapper à un envoûtement pourtant inexistant. Je veux juste continuer à apprendre à la connaître. Nos plats disparaissent, et Kaléa commande simplement un café, faisant l’impasse sur le dessert. La conversation ne dévie jamais, restant dans un cadre strictement professionnel.
– Je pense que tu sais tout, conclut-elle.
– Eh bien, tu n’as plus qu’à profiter de ta pause, je t’invite.
– Ne te sens pas obligé.
– J’en ai envie.
Ses sourcils se froncent. J’ai envie de l’inviter, au-delà de la simple politesse. Ce déjeuner, sa compagnie, m’ont sincèrement fait plaisir. À l’instant présent, j’aimerais avoir le don de mon frère pour comprendre le fond de ses pensées… Mais même avec ça, je ne pourrais rien. Plus je tente de cerner son aura, plus le regard de Kaléa se fait sombre. Elle semble ne pas apprécier que je l’observe. Elle repose sa tasse de café sur la table du restaurant, le regard plissé et les lèvres pincées.
– Est-ce que tu me dragues ? lâche-t-elle sans délicatesse.
Je papillonne des yeux, surpris. Pourtant je ne devrais pas être étonné, je ne compte plus le nombre de fois où cette question m’a été posée. Et j’aimerais dire oui… Mais je ne le peux pas, parce que je ne dois pas y prendre goût.
– Être galant signifie donc draguer, de nos jours ?
Kaléa ouvre la bouche avant de la refermer. Je ne le devrais pas, mais je me prends bel et bien à imaginer l’effet que me procurera un baiser de sa part… en espérant qu’aucun souvenir ne perdurera dans son esprit. Autrement, je ne sais pas ce qu’il adviendra d’elle. Je refuse d’imaginer ma mère, ou pire, mon père, la faire disparaître.
– Non. Mais personne n’est si gentil sans rien attendre en retour.
– Eh bien sache que si l’envie de te faire la cour me prenait, tu le saurais déjà.
Un rire lui échappe et son regard se fait moqueur. Je lève les yeux vers l’Olympe, amusé et surtout satisfait de la voir se détendre. J’ai tendance à utiliser de vieilles expressions que j’affectionne particulièrement, et je sais pertinemment que ça a tendance à faire rire les mortels.
– Sérieusement, d’où viens-tu ? Plus personne ne dit « faire la cour ».
– Je ne vois pas en quoi « draguer » serait plus approprié, rétorqué-je.
Kaléa se retient de rire une nouvelle fois alors que je hausse un sourcil, tout ce qu’il y a de plus sérieux. Je ne comprends pas cette affection pour les mots courts, les expressions déformées. La langue est l’une des plus belles choses que possède l’humain, et il est incapable d’en prendre soin. La poésie, la littérature… Je ne connais pas de plus beau moyen de s’exprimer.
– Donc la réponse est non ? Tu ne me dragues pas ?
Elle est têtue.
– En effet.
Kaléa semble se détendre et son regard détaille chaque trait de mon visage, comme si elle cherchait à les mémoriser. C’est presque dommage de savoir qu’elle va tout oublier de moi d’ici quelques semaines après un ridicule baiser. Moi je n’oublierai rien.
– Je peux être honnête avec toi ? finit-elle par demander.
– Bien sûr.
Elle s’appuie sur le dossier de sa chaise, les bras croisés et les yeux plissés.
– Tu es sûrement le client le plus étrange que j’aie jamais eu.
Je suis surtout le seul dieu qui t’ait jamais engagée.
– J’espère que c’est un compliment, répliqué-je.
– À toi de voir.
Je souris un peu plus.
– Sortir des normes, c’est se démarquer. La normalité est atrocement ennuyeuse. Alors je le prends bien.
– Certains n’aspirent qu’à être transparents, pourtant.
Mes sourcils se froncent. Est-ce un aveu ? Mais pourquoi vouloir demeurer transparent ? Exister est important. Ça l’est dans tous les domaines. Dans la vie privée, être entouré donne aux humains l’impression d’être aimés et encouragés, dans le monde professionnel, être vu permet de faire carrière… Je ne vois pas en quoi la transparence est enviable.
– Tu aimerais passer inaperçue ?
Kaléa soupire, le regard posé sur la table voisine. Ma question semble la mettre mal à l’aise. Elle a peur de se dévoiler au regard des autres. Elle se cache, refusant de montrer ses faiblesses.
– Non, je voudrais ne pas être visible, me contredit-elle.
– Quelle est la différence ?
– Quand on veut passer inaperçue, c’est qu’il est déjà trop tard.
C’est à peine si elle murmure. Il lui est arrivé quelque chose de plus complexe que je ne le pensais, mais je compte bien l’aider à surmonter cette épreuve et à réparer son cœur brisé. Il ne me reste plus qu’à trouver comment.
– Être vue n’est pas dramatique, Kaléa. Il suffit que la bonne personne te remarque.
Elle secoue doucement la tête, le regard perdu dans le vide tandis que les battements de son cœur s’accélèrent. Je dois lui montrer que je la vois. Elle et rien qu’elle, sans artifice, juste pour ce qu’elle est. Elle ne doit pas cacher sa vulnérabilité et ses défauts, parce qu’ils font partie de sa personne. Et c’est la raison pour laquelle elle me passionne.





Chapitre 8


KALÉA
Depuis que j’ai quitté Éros, je n’arrive pas à me changer les idées. Je ne saurais pas dire pourquoi, mais la fin de notre conversation tourne en boucle dans mon esprit. Le trouble que je ressens en sa présence est bel et bien là, et plus j’échange avec lui, plus ce sentiment se renforce. Ce n’est pas seulement physique, même s’il paraît difficile de nier qu’il est plus qu’à mon goût, il s’agit avant tout de sa façon d’être. Pourtant il m’observe avec une insistance déstabilisante, comme s’il cherchait à me sonder, à connaître le moindre de mes secrets, et cette idée me terrifie. Je refuse que quiconque découvre ce qui m’est arrivé ; je ne veux pas devenir une pauvre fille à la santé fragile.
C’est ce qu’il s’est passé avec Josh. Quand il a appris ma maladie, les choses ont changé. Il ne me regardait plus de la même façon, il restait à mes côtés par obligation plus que par plaisir… C’est pour cette raison que je ne veux plus me laisser approcher. Je ne veux plus me sentir différente.
Je glisse les deux croquis que j’ai réalisés pour le loft d’Éros dans ma pochette, puis j’attrape mon sac avant de quitter mon appartement, devenu mon seul havre de paix ces dernières semaines. Lorsque Josh m’a quittée, il n’a pas attendu ma sortie de l’hôpital pour remballer toutes ses affaires. Quand je suis revenue chez moi, c’était comme s’il n’y avait jamais vécu.
Un coup au cœur de plus.
Les premiers temps, le vide a été pesant. Il me rappelait ce que j’avais perdu, et je me retrouvais seule avec les battements d’un cœur que j’aurais préféré ne pas entendre. Puis le silence est devenu un allié, un repère. J’ai repris ma vie en main, redécoré tout l’appartement pour effacer nos souvenirs, et j’ai tenté de reprendre là où les choses s’étaient arrêtées. Même si j’ai lamentablement échoué…
Dans les rues de Vancouver, je respire à fond pour tenter de me détendre. Lorsque j’ai besoin de me changer les idées, je vais toujours au Harbour Green Park. Un parc verdoyant, une étendue d’eau, et des bancs pour se poser et dessiner. À une époque, j’y passais des heures à créer. À présent que je dessine bien moins, je me contente d’y marcher.
Je ne sais même pas pourquoi je me sens si tendue. Ce n’est qu’un client comme les autres. Pourtant, ses mots m’ont touchée plus que je ne veux bien l’admettre, simplement parce qu’ils sont vrais. Et je n’aime pas ça.
Je m’approche du stand de boissons situé en plein milieu du parc, et je souris à la serveuse.
– Qu’est-ce que je vous sers ?
– Un bubble tea, s’il vous plaît.
La femme s’affaire à me préparer mon gobelet, et je la règle avant de prendre la route du loft d’Éros. Je sirote ma boisson sur le chemin, savourant les boules qui éclatent dans la bouche. J’accélère un peu à la sortie du parc. Ma respiration est saccadée à cause de l’effort. Les médecins m’avaient expliqué que je ferais plus attention à ce genre de chose, et ils avaient raison ; c’est dur d’en faire abstraction.
En bas de l’immeuble d’Éros, je vérifie l’heure puis pénètre dans le hall. Son appartement est au treizième étage d’un bâtiment aux longs couloirs et aux plafonds gigantesques. Lorsque je sonne, je suis aussi impatiente de montrer mon travail qu’anxieuse à l’idée de me retrouver face à lui. Mais quand la porte s’ouvre, c’est un homme aux traits juvéniles qui se tient face à moi, un sourire chaleureux sur les lèvres. Et il ne ressemble en rien à Éros. Perdue, je vérifie le numéro d’appartement sur la porte, avant d’à nouveau poser mon regard sur l’inconnu.
– Vous semblez perdue. Un problème ?
– À vrai dire, je cherchais Éros Agapè. Je suis Kaléa Héra, sa décoratrice d’intérieur. Est-ce que vous sauriez où je peux le trouver ?
L’homme jette un regard à sa montre, pas le moins du monde dérangé par ma présence.
– Vous êtes en avance.
– Merci pour cette observation pertinente…
Un sourire moqueur naît sur ses lèvres. La patience n’a jamais été mon point fort.
– Au fait, je suis Pothos, le frère d’Éros.
Il me tend la main, et je la serre sans grande conviction. Pothos, Éros… Qui sera le prochain ? La fratrie est-elle à l’image du mythe ? De plus, je ne vois aucune ressemblance entre les deux frères. Si Éros a les cheveux noirs, ceux de son frère sont d’un blond presque doré, et ses prunelles bleues, de la couleur de l’océan. Il est un peu plus petit qu’Éros, même si la beauté semble un trait héréditaire…
– Je vous vois venir, on ne choisit pas son prénom. Notre mère aime particulièrement les dieux de l’amour, comme si elle les connaissait personnellement, plaisante-t-il.
– Je ne juge pas. C’est simplement étonnant.
Et encore, c’est un euphémisme. Je comprends un peu mieux les goûts artistiques d’Éros.
– Entrez, je ne vais pas vous faire patienter dehors, reprend Pothos, me sortant de mes pensées.
Un sourire poli prend place sur mes lèvres tandis que je le dépasse pour pénétrer dans l’appartement, qui m’est devenu familier à force de le dessiner. Les ouvriers ont déjà commencé à apporter leur matériel, et le peu de meubles qui remplissaient ce loft a été débarrassé. La construction de la mezzanine commencera dès qu’Éros aura validé les croquis, et j’espère que le résultat lui conviendra. J’ai fait au mieux, en dépit du fait que mon inspiration ne soit toujours pas revenue.
Je jette un coup d’œil rapide au frère de mon client avant de reporter mon attention sur le sol nu. J’ai du mal à estimer son âge. Il semble jeune, un peu moins de la vingtaine, pourtant il a la prestance de quelqu’un de plus âgé. Un drôle de mélange qui n’aide pas à le cerner. À vrai dire, si je n’avais pas vu l’âge d’Éros sur ses papiers, je n’aurais pas non plus su lui en donner un.
Je m’éloigne de Pothos pour faire le tour du loft, imaginant l’un de mes croquis prendre vie, avant de m’arrêter face à l’endroit où la mezzanine devrait s’élever. Le résultat ne devrait pas être trop mal. Je sens le regard de Pothos peser dans mon dos. Je me retourne en me raclant la gorge, ne me sentant pas vraiment à ma place sans Éros dans les parages.
– Savez-vous quand votre frère va rentrer ? Je peux toujours repasser plus tard, si jamais il a oublié.
– Ne vous inquiétez pas, Éros est toujours à l’heure.
Et moi en avance, pour une fois.
Je tourne sur moi-même, cherchant quoi dire pour meubler ce silence pesant.
– Alors… Vous êtes son petit frère ?
Un rire sonore lui échappe et je croise les bras sur ma poitrine. J’ai comme l’impression qu’il se moque de moi. Il semble à l’opposé d’Éros, et je préfère de loin le caractère noble de mon client à celui plus arrogant de son frère.
– Cette naïveté… Vous ne devriez pas vous fier aux apparences. Je suis peut-être plus vieux qu’il n’y paraît.
Un air plus moqueur, mais une façon de parler bien similaire. Pothos tente un sourire auquel je ne réponds pas, bien trop crispée. Oui, parfois, l’âge n’a aucun rapport avec la maturité, mais mes yeux ne me trompent pas, il a l’air bien plus jeune.
– Pour répondre à votre question, j’ai bel et bien l’air d’être le cadet, reprend Pothos.
– Tu n’en as pas seulement l’air, tu l’es… mentalement.
Je sursaute et me retourne vers la voix grave qui résonne dans mon dos, là où se tient fièrement Éros, ses pupilles violettes traversées d’une ombre de mécontentement. Toute son attention est fixée sur son frère et les deux se dévisagent sans ciller, comme si je n’étais pas là.
– Excuse-moi de mon retard, Kaléa, reprend Éros. Je suis à toi tout de suite. Quant à toi, Pothos, j’apprécierais sincèrement que tu fermes la fenêtre lorsqu’il y a des invités.
Un large sourire fend le visage du jeune homme. Quel est le rapport avec la fenêtre ?
– Détends-toi, tout est sous contrôle, Éros.
Ce dernier s’apprête à répondre, la mâchoire crispée, mais je le devance ; je n’ai aucune envie d’assister à une dispute, d’autant plus si je suis au centre de celle-ci.
– Ne vous prenez pas la tête à ce sujet. Ça ne me fait rien qu’elle soit ouverte ou non.
– Peu importe. Pothos, il est temps pour toi de partir.
Ce dernier ne cesse de sourire avant de se tourner vers moi, le regard pétillant. Je jette quelques coups d’œil à son frère, toujours à bonne distance de nous, dont le visage reste fermé. Il est bien loin de l’homme souriant et intéressant avec qui j’ai pu déjeuner.
– Au plaisir de vous revoir, Kaléa.
Je hausse un sourcil avant de répondre d’un simple signe de tête. Je ne sais pas à quoi joue ce Pothos. Il n’attend pas que je réponde, il tourne déjà les talons pour quitter le loft, après un énième regard en direction de son frère, nous laissant dans un silence tendu, déstabilisant.
– Je suis désolé si mon frère t’a importunée. Il n’était pas censé être là.
– Aucun souci.
Au son de ma voix, Éros pose enfin le regard sur moi et un long frisson me traverse l’échine. Il me sonde un instant, de cette même façon qui me donne l’impression d’être mise à nue, et je toussote, troublée.
– Je ne vais pas te déranger longtemps. Comme je t’ai prévenu, je suis passée pour te présenter quelques ébauches.
– Tu en as donc réalisé plusieurs ?
– En effet.
Je lui dévoile deux feuilles, qui représentent chacune une suggestion d’agencement de son loft, bien que la seule divergence entre les deux concerne les meubles. Je les lui tends en prenant soin de rester à bonne distance. Le regard améthyste d’Éros me quitte pour se poser sur mes dessins, et je me mords la lèvre en attendant le verdict. J’ai dessiné la mezzanine grâce aux plans du concepteur, j’ai tenté de garder cet esprit antique que souhaitait Éros. Sur le croquis que je préfère, le loft est divisé en quatre parties distinctes : la mezzanine, aménagée simplement d’un grand lit et de deux tables de nuit suspendues en bois clair, ainsi que d’un coin salle de bain ouvert ; la partie salon, meublée d’un canapé et de deux fauteuils en cuir marron situés en face du tableau d’Aphrodite ; une cuisine ouverte dont le plan de travail en marbre beige rappelle les couleurs qu’Éros a choisies. Pour finir, une grande table en bois trône fièrement près de la statue des Érotes, idéale pour recevoir du monde. Je crois que le résultat est plutôt potable, mais je ne peux jamais être certaine de la réaction des clients. Chacun perçoit les choses à sa façon, et je n’ai peut-être pas réussi à mettre le doigt sur ce qu’Éros souhaitait.
– Qu’en penses-tu ?
Un long silence me répond et je sens mon cœur battre un peu plus fort. Peut-être qu’il n’aime aucune des deux ébauches. Peut-être qu’il sera le premier à voir que je ne mets plus autant de passion dans mon travail. Mais au bout de longues secondes, Éros relève la tête, et cette fois-ci, mon cœur ne bat plus d’appréhension.
– C’est très réussi, lâche-t-il finalement.
– Mais est-ce que ça te convient ?
Son pouce frôle le papier sur lequel est imprimé son loft.
– Je pense que oui.
– Tu penses ? Tu vas devoir vivre dans cet environnement, mieux vaut être sûr de toi, plaisanté-je gentiment.
Il relève la tête vers moi et me fixe pendant de longues secondes. C’est mon rôle de faire en sorte que mes clients soient sûrs de ce qu’ils veulent, une décoration ne se fait pas toutes les semaines – à de rares exceptions près –, et Éros doit être certain de son choix. Alors, pourquoi est-ce que je me sens si déstabilisée ?
– Tu as raison. Je me projette mieux dans celui-ci, dit-il en désignant mon dessin préféré.
– Parfait. Maintenant que tout est décidé, tu n’auras plus grand-chose à faire. Il se peut que j’aie besoin de ton avis sur une ou deux choses, mais le reste devrait se dérouler tout seul.
Je referme ma pochette, abandonnant mes dessins à ses mains. Je jette un œil aux murs qui m’entourent avant de poser mon regard sur Éros. Il m’observe avec curiosité, ses yeux violets traversés par cet éclat doré qui m’a déjà fascinée plus d’une fois.
– Donc tu n’as plus besoin de moi pour la suite ? m’interroge-t-il.
Un ange passe. Normalement, je ne le reverrai qu’à la fin du chantier. C’est toujours comme ça, et ça ne me fait ni chaud ni froid. Mais cette fois…
– Normalement, non.
Éros semble presque déçu, et un silence pesant s’éternise. Il est peut-être étrange et un peu trop curieux, mais je le trouve aussi intéressant, et il sait être drôle. Sa présence est loin d’être désagréable. Ce serait normalement le moment pour moi de partir, pourtant je n’en fais rien, et Éros ne semble pas non plus disposé à me congédier. Son regard détaille chaque trait de mon visage alors que je n’arrive pas à détourner les yeux, étrangement liée à lui.
– Est-ce que je peux te poser une question ? finit-il par demander, rompant le silence.
– Bien sûr.
Je tente de contrôler les battements de mon cœur. J’ai l’intime conviction que sa question n’a aucun rapport avec le travail.
– Que fais-tu samedi soir ?
– Rien.
Je ne suis pas stupide. Je sais parfaitement où il veut en venir. Et je pense qu’au fond de moi je le savais déjà avant qu’il ne me le demande. Mais ça n’empêche pas mon cœur de s’affoler à cette idée.
– J’aimerais t’inviter à dîner, poursuit Éros.
– Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée…
– Et pourquoi cela ?
Je me racle la gorge sans pouvoir détourner les yeux. Je ne sais pas quoi répondre. Je n’ai aucune vraie raison pour refuser mis à part mes peurs. Mais n’est-ce pas un motif suffisant ?
– Réfléchis-y et donne-moi ta réponse dans la journée de demain. Peut-être que cela te laissera le temps de trouver une vraie excuse pour ne pas venir.
Je fronce les sourcils, encore une fois perturbée par la perspicacité dont il fait preuve, alors qu’il ne semble pas blessé, simplement amusé par mes hésitations. Il a visé juste, comme toujours. On dirait presque qu’il a la capacité de lire en moi comme dans un livre ouvert. Je sais que ma vie ne sera pas aussi longue que la moyenne, et c’est bien pour cette raison que j’ai peur de faire des erreurs, de souffrir encore, mais ne suis-je justement pas en train de gâcher ce temps ? Sans déception, il n’y a pas de joie. Sans malheur, il n’y a pas de bonheur. J’ai l’occasion d’être vue pour ce que je suis, et non pas pour ce que j’ai subi. Et si je laissais passer ma chance par crainte d’être blessée une nouvelle fois ?





Chapitre 9


ÉROS
Je tente de me dégager d’Antéros d’un coup d’ailes. Je suis hors de moi. Pothos a été imprudent, il a manqué de dévoiler notre nature à une humaine ! Je suis arrivé en volant, bon sang ! Si Kaléa m’avait vu, l’Olympe aurait pris des mesures draconiennes à son égard. Nous ne sommes qu’un mythe tout simplement parce qu’aucun humain nous ayant surpris n’a vécu assez longtemps pour tout dévoiler ! Nous ne savons pas ce qui leur arrive, mais une chose est sûre, le conseil de l’Olympe se charge de les faire disparaître d’une manière ou d’une autre. Pourtant, Pothos n’a l’air d’y voir aucun danger étant donné qu’il sourit comme un abruti alors qu’Antéros se démène pour m’empêcher de lui refaire le portrait. Je ne comprends même pas qu’il soit de son côté ! Pothos nous expose tous, mais je suis le seul de nous trois à m’en soucier un tant soit peu.
– Bon sang, mais qu’as-tu dans ta tête de dieu ? Tu nous mets tous en danger ! Et tu oses t’en amuser ?
Le sourire de Pothos s’élargit un peu. Antéros lâche une remarque bien sentie en grec avant de me tordre le bras et la base d’une aile, me tirant une plainte de douleur. Saleté de dieu ! Je lui renvoie un coup de coude, qu’il esquive en jetant un regard agacé à Pothos. Toute cette situation est délirante ! Pothos s’avance, et alors que je m’attends à ce qu’il se moque encore de moi, il reprend une expression sérieuse en me fixant avec attention.
– Jamais elle n’aurait pu deviner.
– Je suis arrivé en volant ! lui rappelé-je.
– Elle ne t’a pas vu, on s’en fiche.
– Et si elle m’avait vu ? Tu te rends compte des conséquences que ça aurait pu avoir pour elle ?
Le silence retombe d’un coup, seulement troublé par ma respiration saccadée. J’ai entendu énormément d’histoires au sujet de ces humains qui auraient surpris l’un d’entre nous, et je ne veux pas voir Kaléa disparaître comme eux. L’Olympe serait bien capable de les bannir quelque part dans le royaume d’Hadès.
Pothos s’approche de moi, le visage fermé, alors qu’Antéros continue de me tenir comme si j’étais aussi dangereux que Cerbère. Mon frère aîné semble hors de lui, mais je garde la tête haute. Il a beau être le plus âgé, je n’ai aucun ordre à recevoir de lui. Millénaires ou non, cela ne change rien au fait que même un dieu peut faire des erreurs.
– Tu t’entends, mon frère ? Tu penses aux conséquences pour elle, pas pour nous. Ta cible est en train de t’atteindre. Ne rejette pas sur moi ton attachement pour une ridicule humaine. Et ne me dis pas que tout cela n’est qu’un numéro de charme, ce serait me prendre pour plus sot que je ne le suis.
Sa voix est sèche. Nous savons tous qu’il a raison, je ne suis pas indifférent. Mais quelle importance ? Serait-ce si grave si je m’attachais à une mortelle, pour une fois ? Il n’y aurait aucun mal à passer du temps avec un humain.
Antéros me relâche doucement, toujours coincé dans son mutisme, et je tente de contrôler ma respiration. La violence ne résout rien. Oui, Kaléa m’intrigue plus que de raison, et je veux apprendre à la connaître même si je ne le devrais pas, mais Pothos a bel et bien été inconscient, il aurait pu tout mettre en péril. Lui aussi a son lot d’erreurs, sauf que les siennes sont bien plus graves que les miennes. Je n’ai enfreint aucune règle, moi.
– Et toi ne rejette pas ton insouciance sur mes égarements, contre-attaqué-je.
– Alors tu reconnais les faits.
Je serre les poings.
– Bien sûr que je les reconnais. Mais qu’est-ce que cela peut bien faire ? Ce n’est pas de l’amour, et nos lois n’interdisent pas de se lier d’amitié avec les mortels, que je sache, même si c’est déconseillé.
– De l’amour ? De l’amitié ? Mais tu t’entends, Éros ? reprend Pothos, mécontent.
Je souffle. Bien sûr que non, il n’est pas question de ça. Nous ne sommes même pas amis. Mais Kaléa me pousse à remettre les choses en question, à avoir une autre vision de ma vie. Lorsque je la vois si détruite, je n’ai qu’une envie, lui montrer ce que la vie a à lui offrir, et je me rends compte que je n’ai moi-même pas su profiter de l’éternité pour vivre. Il n’est pas question d’amour, simplement de bonheur.
– Non, j’aborde une généralité.
– Nous ne connaissons pas l’effet que cela aurait sur nous, mais mieux vaut ne pas prendre de risque, intervient enfin Antéros.
Pothos s’assied sur le canapé. Ne pas prendre de risque… Je n’ai fait que ça tout au long de ma vie d’immortel, et voilà où ça m’a mené : à une vie aussi monotone qu’inintéressante. Les tâches s’enchaînent et se ressemblent, et je ne prends plus autant de plaisir que ça à voir des âmes sœurs se trouver. J’ai l’impression de tourner en rond.
– De toute façon, quel intérêt peux-tu trouver à une mortelle, Éros ? ajoute Pothos. Elle va vieillir, faire sa vie, et mourir alors que tu seras toujours le même. Tu ne pourras jamais dévoiler ta vraie identité, et tes passages sur Terre seront irréguliers. Es-tu vraiment prêt à prendre un risque pareil pour si peu ?
– Bien sûr que non !
On nous a toujours mis en garde contre cette fin tragique. Se lier avec un humain, c’est finir par le voir mourir. De vieillesse, de maladie… Peu importe la fin, il nous est interdit de les sauver. Nous n’avons pas le pouvoir absolu, nous ne sommes ni dans le conseil olympien, ni parmi les plus puissants des dieux. Nos pouvoirs se résument à aider les mortels à trouver l’amour, rien de plus. Et si par malheur nous échouons ? Nous sommes punis par ce même conseil qui dirige l’Olympe. Je déteste cette impuissance.
– Alors quoi ? Je devrais abandonner ma mission, peut-être ?
– Mieux vaut rentrer en ayant échoué que de commencer à avoir des sentiments humains, rajoute Antéros. Tu seras sanctionné par Aphrodite, mais au moins tu ne seras pas châtié pour avoir rompu la plus importante de nos règles.
– C’est hors de question. Je ne ferai pas ça.
Mes deux frères soupirent dramatiquement et échangent un regard chargé de sous-entendus. J’ai l’impression d’être pris pour un idiot.
– Qu’est-ce que vous ne me dites pas ?
– Pothos n’était pas là pour te mettre des bâtons dans les roues, il voulait tester ta cible, m’informe Antéros.
J’inspire. Expire. Mes frères commencent à se mêler de quelque chose qui ne les regarde pas, et je n’apprécie pas leur intrusion. Je maîtrise la situation, et c’est tout ce qui importe. Je ne les laisserai pas intervenir avec ma cible, pas celle-là. Je veux découvrir ce qui se cache derrière les dissonances de Kaléa, mais seul.
– Développez, ordonné-je froidement.
– J’avais besoin de l’approcher pour tenter de réutiliser mes dons. Je voulais être fermement ancré dans son esprit afin de tenter de lire en elle.
Je hoche la tête malgré le fait que je ne supporte pas de l’imaginer s’immiscer dans la tête de Kaléa. Pire, j’appréhende que mon frère réussisse là où j’ai échoué.
– Et ?
– Et j’ai réussi à passer l’une de ses barrières.
Antéros soupire. Je suis soudain aussi intrigué que dépité. Il a avancé plus que je ne l’ai fait, mais qu’a-t-il vu ? En plusieurs essais, je n’ai jamais réussi, et pourtant Zeus sait que j’ai été proche d’elle et que son aura était à ma portée. Pourtant, si son cœur semble en symbiose avec mes sens, son esprit reste aussi verrouillé que les portes de l’enfer.
– Alors ? demandé-je le plus calmement possible.
– C’est incompréhensible. Son esprit est insondable, comme s’il avait été mélangé. Les informations se confondent sans aucune logique et finissent par m’éjecter de sa tête. Il n’y a rien à faire, Éros. C’est une cause perdue.
Je me laisse tomber sur une chaise et me passe une main dans les cheveux. Je craignais cette conclusion plus que tout. Mes frères sont à présent persuadés que la seule issue possible est un échec cuisant. Et ça me terrifie.
– Alors, il ne me reste qu’une chose à faire, tranché-je.
– Enfin, tu reviens sur le droit chemin ! s’exclame Pothos. Je vais prévenir nos frères et je t’accompagnerai voir notre mère.
Je me redresse de toute ma hauteur afin de toiser mes deux frères. Si j’échoue, j’en paierai les conséquences, mais Kaléa aussi… Aucun des dieux supérieurs ne laissera une humaine indifférente à nos dons sur cette Terre.
– Je ne compte pas en parler à Aphrodite.
– Pardon ? s’exclament mes deux frères en même temps.
Un sourire provocateur prend place sur mes lèvres. Je ne suis pas du genre à baisser les bras. Lorsqu’une idée me traverse l’esprit, je ne l’ai pas ailleurs. Il est hors de question que j’abandonne Kaléa maintenant, alors que je n’ai pas encore réellement tenté de réparer son cœur.
Je vais la pousser à m’embrasser, comme le prévoit ma mission. Si ça ne marche pas, je m’avouerai peut-être vaincu.
Mais pas avant.





Chapitre 10


KALÉA
Assise sur le canapé d’Ania, je bois une longue gorgée de ce thé dont elle a le secret. J’avais besoin de voir mon amie, de passer un peu de temps hors du travail, et surtout, de garder mon esprit loin d’Éros et de sa proposition. Ania et moi sommes allées au cinéma avant de rejoindre sa maison dans la banlieue de Vancouver. J’ai toujours aimé son lieu de vie, elle a beaucoup de goût. Chaque pièce a un thème ; les murs sont sobres, mais ce sont les peintures accrochées au mur qui donnent du charme. C’est la France qui règne sur son salon : deux grandes œuvres représentant la cour de François Ier et la Révolution française ornent les murs, donnant à la pièce un air ancien et chaleureux.
– J’ai eu une idée ! signe Ania en grignotant les cookies que j’ai préparés.
Je me méfie. C’est elle qui a voulu aller au cinéma… pour voir un film d’animation. J’aurais préféré un film d’horreur ou un bon thriller, mais elle a insisté, arguant qu’il n’y avait rien de tel pour se changer les idées. Après la troisième chanson du personnage principal, je n’en pouvais déjà plus.
– Explique-moi.
Ania me tend un magazine que j’attrape en haussant un sourcil. Lorsque je découvre une vue à couper le souffle en première page, je ne peux m’empêcher de sourire. Parfois, j’ai l’impression que ce genre d’endroit n’existe pas, tellement les paysages ressemblent à un rêve inaccessible.
– Et si on partait en vacances ? propose-t-elle.
J’observe la mer et le soleil pendant de longues secondes avant de poser le magazine sur la table basse. Des vacances ? Je ne sais même plus ce que ça signifie. Mes dernières remontent à il y a deux ans et demi, avec Josh. C’est même là qu’il m’avait fait une déclaration incroyable en plein milieu des montagnes, en me jurant que notre couple allait durer. Que des promesses. Puis je me suis plongée dans mon travail, ma santé s’est dégradée, et depuis… Je n’ai pas pris un seul jour de vacances. Je n’avais pas envie de partir seule, de me retrouver avec mes pensées, j’ai préféré me concentrer sur le reste. Mais je crois que ça ne pourrait me faire que du bien.
– Ton idée du cinéma était horrible… commencé-je.
Elle lève les yeux au ciel.
– Tu as juste perdu ton âme d’enfant.
Je hausse les épaules.
– Mais même si tes idées sont souvent bancales, je crois que des vacances entre filles nous feraient du bien.
Elle se relève d’un bond, un énorme sourire fendant son visage. Voir Ania aussi heureuse a le don de me faire du bien. J’aime voir mon entourage joyeux, encore plus si j’y contribue.
– Je savais que tu serais partante ! Alors ? Tahiti ? Les Maldives ? Non, mieux. À Santorin !
J’éclate de rire face à son enthousiasme, et ce rire vient du cœur. Je n’ai aucun ami à part elle, mais je crois que ça me suffit. J’ai mon père, Ania, je n’ai pas besoin de plus. Il suffit de trouver quelques bonnes personnes dans une vie pour se sentir bien, et elle en fait partie.
– On verra bien ! Tu voudrais partir quand ? Personnellement, je suis chargée pour ces quatre prochains mois. Et il faudra que j’avise aussi en fonction de mes rendez-vous médicaux, commencé-je.
– Moi aussi, mais on va trouver. On va bien pouvoir se dégager deux semaines !
Je hoche la tête, vraiment heureuse. J’avais besoin de ça, de deux heures pour ne plus penser à rien. Elle a réussi à me faire sourire, et mieux, à me donner une perspective qui me ravit. Mais ça n’empêche pas que je ne sais toujours pas quoi faire, en grande partie à cause de la confrontation entre ma raison, qui me dit de ne pas y aller, et mon cœur, qui me dit de profiter.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? Je vois bien que tu n’es pas dans ton assiette.
Je soupire. Mon amie n’est pas dupe, elle a bien vu dès mon arrivée que j’étais pensive. Si je n’ai rien dit jusqu’ici, c’est parce que je ne suis pas sûre de savoir mettre des mots sur ce que je ressens.
– Je ne sais pas quoi faire avec Éros, signé-je tout en parlant. Il m’a invitée à sortir.
– Dis oui. Tu m’as dit au centre que tu ne ressentais plus rien depuis l’opération. Alors essaie de voir ce qui peut se passer.
– J’ai peur que mes réactions ne soient pas réelles.
C’est une peur qui m’obsède depuis mon opération. Lorsque j’ai découvert mon insuffisance cardiaque, j’ai eu un choc. Mes essoufflements à la moindre activité physique, ma prise de poids, même mes pertes de conscience ne m’avaient pas préparée à ça. Pourtant, les médecins ont été clairs : sans transplantation, je n’avais aucune chance de survivre. Je suis donc passée d’une petite vie sereine en construction à la dégringolade. L’alimentation stricte, le repos, l’éloignement de ceux qui refusaient d’affronter la situation avec moi… Ma vie, celle que j’avais jusque-là, a disparu du jour au lendemain. L’attente a été longue, j’avais une peur bleue qu’il n’y ait jamais de cœur compatible. Alors, lorsque l’hôpital a appelé pour me dire que j’allais enfin pouvoir avancer, j’étais aussi soulagée que terrifiée que les choses se passent mal. Mais je n’ai pas eu le temps de réfléchir, il fallait réagir vite. Les transplantations doivent se faire rapidement. Je me suis alors réveillée avec un nouveau cœur, une sensation étrange au fond de moi, et les semaines de rééducation m’ont permis de reprendre une vie presque normale, bien que je ne me sois jamais vraiment habituée au fait d’avoir le cœur de quelqu’un d’autre en moi. Et contrairement à ce que je pensais, ma vie d’avant ne reviendra jamais.
Aujourd’hui, je ne sais plus où j’en suis. Non seulement j’ai peur que le panel de sentiments que je ressens ne soit pas réel, qu’il soit influencé par ce qu’aurait ressenti le premier propriétaire de ce cœur, mais plus que tout, j’ai peur des faux pas. J’ai peur de me prendre les pieds dans un filet et de ne pas savoir comment me relever une fois de plus, même si je sais qu’en faisant ça j’empêche de belles choses de m’arriver. C’est dur de vivre avec le cœur de quelqu’un d’autre, parce que j’ai peur de ressentir ce que la personne à qui il appartenait aurait ressenti.
– Elles sont réelles. Tu es toujours la même, Kaléa. Mais si tu ne te donnes pas l’occasion de vivre, tout ce que tu as traversé n’aura servi à rien. Et tu le sais. Tu t’es battue pour survivre, alors profites-en.
Je hoche la tête, le cœur serré. Bien sûr qu’elle a raison. Cette opération n’a pas changé qui je suis, elle m’a juste permis de prolonger mon existence. Elle laisse bel et bien des traces indélébiles sur mon corps et dans mon corps, mais elle ne change pas la personne que je suis. Je me cache derrière une opération pour ne voir personne depuis quelque temps et derrière une rupture douloureuse pour ne laisser aucun homme m’approcher, mais la réalité est là : j’ai peur d’être différente, d’avoir changé depuis que j’ai quitté l’hôpital. Et je ne veux pas changer, je ne veux pas que les gens voient celle que je dévisage dans mon miroir chaque matin.
– Tu n’as jamais l’impression que ce que tu as vécu t’a transformée, Ania ?
Mon amie prend le temps de réfléchir, portant sa tasse de thé à ses lèvres. Ania aussi a eu beaucoup de changements dans sa vie. Elle a perdu l’audition et refuse à présent de parler, même si elle le pourrait. Elle a peur que sa voix ne se déforme peu à peu, et de ne plus en mesurer la force, que les gens se moquent de son handicap.
– Bien sûr que si. Mon mode de vie a été chamboulé. Mais je suis toujours la même au fond de moi.
– Alors que moi, je ressens un vide…
– Je sais, Kaléa. Tu dois juste t’y faire.
Encore une fois, Ania vise juste. Je ne peux pas revenir en arrière. Jamais je ne redeviendrai celle que j’étais. Est-ce que c’est un mal ? Il y a la « moi » d’avant et la « moi » d’après, deux femmes à la fois différentes et pourtant similaires. Je reste la même physiquement, mais je ne pense plus toujours de la même façon.
– Qu’est-ce que je suis censée faire ? demandé-je à Ania.
– Je ne peux pas prendre la décision à ta place. Mais est-ce que tu as envie d’accepter ce rendez-vous ?
Si je connaissais la réponse, je ne serais sûrement pas là à retourner le problème dans tous les sens.
– Je ne sais pas, justement.
Ania soupire, tout aussi perdue que moi. Je sais qu’à ma place elle n’y réfléchirait pas à deux fois, même si elle comprend que je ne suis pas capable de le faire. On dit que l’Homme a besoin d’un partenaire pour se sentir entier ; à mes yeux, un être humain n’a besoin que de ses organes vitaux pour se sentir entier. Pas très romantique, mais réaliste.
– Il te plaît ?
– Peut-être…
– Kaléa !
Je me pince les lèvres, gênée. Bien sûr qu’il me plaît, ce n’est pas la question. C’est un peu comme se retrouver face à Jamie Dornan, Paul Wesley ou Ryan Cooper. Mais est-ce que c’est un détail qui doit entrer en ligne de compte ? L’apparence physique ne veut rien dire. Un mannequin peut être un vrai con, et un homme simple une perle rare. Il y a un vécu derrière chaque visage, des larmes derrière chaque sourire, une douleur derrière chaque rire. Seul le temps nous permet de connaître quelqu’un… Et je sais déjà qu’Éros est quelqu’un d’intéressant, même si je ne le connais pas encore réellement.
– Oui, il est mignon, finis-je par avouer.
– Mignon ? Tu te fous de moi ? Tu l’as bien vu ?
– Le physique ne fait pas tout.
Ania lève les yeux au ciel, comme si je venais de sortir la plus grosse connerie du monde. Je me doutais qu’elle ne serait pas d’accord.
– Quand tu acceptes un rencard avec un inconnu, tu ne le connais pas. Alors désolée de te le dire, mais tu juges bien le physique.
– Mais ce n’est pas totalement un inconnu !
Et je le pense. Connaître les goûts d’une personne, c’est apprendre à la connaître. Notre décoration reflète bien souvent qui nous sommes. Alors même si je ne connais pas Éros personnellement, je sais déjà qu’il aime au moins l’art et la littérature mythologique, et que c’est suffisamment peu commun pour m’intéresser.
– Donc tu as toutes les cartes en main pour choisir. Sérieux, Kaléa, profite de la vie. Tu ne vas en croiser qu’un, de mec aussi beau.
– Deux, à vrai dire… Il a un frère, ajouté-je sans réfléchir.
Ania ouvre la bouche tandis que je me mords les joues. Je ne fais qu’attiser un peu plus sa curiosité, pourtant je sais pertinemment qu’il ne faut pas alimenter un feu déjà ardent.
– Et il a mon âge ?
– Il a quelque chose comme… vingt ans de moins que toi ?
Mon amie lâche un soupir théâtral et un rire m’échappe. Rire m’avait manqué… Et Ania reste bien la seule avec qui je peux être moi-même. Son imagination débordante est l’une des choses qui m’ont permis de garder le moral après l’opération. Je suis sûre qu’elle s’imagine déjà au bras d’un homme musclé et beau comme un dieu d’une quarantaine d’années, sur une plage aux îles Canaries. C’est une grande rêveuse, bien plus que moi.
– Dommage pour moi. Mais tout ça pour dire que tu ne dois pas te priver. Comme tu sais si bien le dire, ta vie n’est pas éternelle. Et puis, un rencard n’engage à rien, tu vas juste t’amuser. Alors qu’est-ce qui te chagrine ?
– Je ne sais pas. Je crois que je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce que je veux et ce que je ressens. Je veux dire, oui, je ressens des choses en présence d’Éros. Mais quoi ?
– Tu ne me poses pas sérieusement la question, rassure-moi ? Parce que je ne risque pas de te répondre.
Un léger rire m’échappe.
– C’était une question rhétorique. Ce que je veux dire, c’est que je ne sais pas si j’ai envie de ce rendez-vous.
– Tente. Au pire, tu finis la décoration et tu ne le revois plus. Au mieux, tu passes le meilleur rendez-vous de ta vie.
– Carpe diem, quoi.
– Exactement !
– Et si…
– Arrête avec les « et si » ! Et si tu mourais demain ? Et si c’était un serial killer ? Et si c’était un vampire ?
– Un vampire ? Sérieusement, Ania ?
Elle me sourit largement, fière de son effet. Je ne saurais pas dire laquelle de nous deux est la plus jeune mentalement parlant… En fait, si, je le peux. Ania est une grande enfant, accro à l’imaginaire. Sauf qu’il ne faut pas être Einstein pour savoir qu’aucun être hors du commun n’existe réellement.
– Je me refais les Vampire Diaries en ce moment. Il est aussi beau que Stefan Salvatore.
– Il ne lui ressemble pas du tout, la contredis-je.
Ania secoue vivement la tête, ses cheveux blonds parsemés de gris bougeant en rythme.
– Tu es team Damon, c’est ça ?
– Je n’ai jamais vu la série, alors je suis team Personne.
– Personne ? Je ne connais pas ce Personne.
Un nouveau rire m’échappe. Un peu comme Ulysse qui s’était présenté au cyclope Polyphème comme « Personne ». Voilà que même mes discussions me mènent à la mythologie grecque… Les Érotes, Aphrodite, maintenant Ulysse et le cyclope… Éros ne quitte jamais vraiment mon esprit.
Ania se redresse dans le canapé et finit son thé avant de planter son regard dans le mien, l’air tout à fait sérieux.
– Bon, tu y vois un peu plus clair ?
– Pas du tout. Mais…
– Mais ? insiste Ania.
Je prends le temps de peser mes mots. Ania a su m’aider à prendre une décision, dans un sens : je dois profiter de la vie. Si je dois me trouver face à la mort demain, je ne veux pas regarder en arrière et la suivre avec le regret de ne pas avoir profité de ma vie. Je dois me montrer honnête, et si ce dîner se déroule bien, peut-être que j’envisagerai enfin d’être franche et de ne plus cacher ce qui m’est arrivé comme on cacherait le pire des secrets.
– Si je veux y voir plus clair, je dois accepter ce rendez-vous.





Chapitre 11


ÉROS
Je crois que, pour la première fois depuis bien longtemps, je ne m’attendais pas à avoir si facilement ce que je désire. Kaléa est un cas si compliqué qu’il était inenvisageable pour moi qu’elle accepte si rapidement mon invitation, même en ne lui laissant que vingt-quatre heures pour y réfléchir. J’aurais même parié sur un refus. Pourtant, le mail que j’ai reçu pas plus tard que cet après-midi ne trompe pas. Sa réponse était brève, concise, elle m’informait simplement qu’elle acceptait et qu’elle attendait de mes nouvelles. Le problème ? Je n’ai absolument aucune idée de quoi faire. Kaléa est imprévisible, impossible de deviner ce qui pourrait lui plaire. Un restaurant ? Un pub ? Quelque chose de plus décontracté encore ? À moins d’une heure du rendez-vous, je n’en ai pas la moindre idée.
Le seul indice que j’ai sur ses préférences, c’est qu’elle souhaite manger quelque chose de sain. Ce n’est pas facile à trouver étant donné que cela faisait presque vingt ans que je n’avais pas mis les pieds ici. La ville a eu le temps de changer, ce qui la rend totalement méconnaissable à mes yeux. Si me repérer en volant n’est pas un souci, mon sens de l’orientation en tant que mortel laisse à désirer.
Pour la énième fois, je fais défiler la page Internet, mais rien ne convient vraiment. Je finis par lancer une œillade à Pothos, qui est encore en train de cuisiner une pâtisserie dans la cuisine d’Antéros, avant qu’une idée ne germe dans mon esprit. Il a passé ces derniers jours à visiter tous les endroits qui pouvaient lui permettre de manger, alors s’il y a bien quelqu’un qui peut m’aider, c’est lui. Du moins, je l’espère.
– Pothos !
– Quoi ? Tu ne vois pas que je suis en pleine confection d’un gâteau ?
– C’est le cinquième de la journée. Tu peux bien t’accorder une pause.
Il soupire de façon théâtrale puis pose sa spatule pleine de pralin pour me rejoindre en traînant des pieds. Il est peut-être un peu bougon lorsqu’on l’embête, mais au fond, je sais pertinemment qu’il va m’aider si je le lui demande, parce qu’on s’est toujours soutenus. Les liens fraternels sont une chose précieuse que je chéris chaque jour. Face à l’adversité, nous ne faisons qu’un.
– Tu as besoin d’aide ? demande-t-il une fois à ma hauteur.
– Oui. Kaléa a accepté de me voir, ce soir.
– Je te félicite, mon frère. Tu te rapproches inévitablement du moment où tu feras face à ton échec.
– Respecte mon choix, s’il te plaît.
Je suis sincère, je voudrais simplement le voir me soutenir. Je préfère me dire qu’il y a toujours un espoir, aussi mince soit-il. Quel genre de mortel pourrait résister à un dieu ? C’est inconcevable. Jamais nous n’avons été aussi impuissants. Nous le savons tous, et cette constatation angoisse mes frères alors qu’elle me rend un peu plus curieux. Pothos soupire en s’approchant un peu, le regard inquiet.
– Ce n’est pas une question de respect, Éros. Je m’inquiète pour toi, je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.
Je l’observe de longues secondes, conscient qu’il cherche à bien faire. Derrière les apparences, il est toujours soucieux pour chacun de nous. Et je ne peux pas lui en vouloir.
– J’en ai conscience, mais je t’assure que je sais ce que je fais.
– Pour le moment, insiste-t-il, peu convaincu. Qu’est-ce que tu voulais me demander ?
– Je suis censé la voir à vingt heures.
– Alors que fais-tu encore ici ?
– Je ne sais pas où l’emmener.
Pothos soupire et me prend mon ordinateur des mains sous mon regard observateur. Il ne dit rien, concentré, puis il me rend mon PC et retourne à ses occupations sans m’adresser un mot de plus.
– Merci ! lui dis-je tout de même, reconnaissant.
– Je ne fais ça que pour te ramener là-haut plus rapidement, grommelle-t-il de la cuisine.
– Tu es pire que Koalemos !
Mon frère lâche un rire, pas le moins du monde affecté par le fait d’être comparé au dieu de la stupidité.
– Si tu le dis. Mais en attendant, moi, je fais attention à toi.
Je ne réponds pas. Ce n’est pas tant une question de fierté, demander de l’aide n’est pas faible, je ne veux simplement pas mêler Kaléa à des choses qui la dépassent.
Je pose enfin les yeux sur l’écran de mon ordinateur. Les commentaires des clients du restaurant que Pothos a sélectionné sont excellents, et si j’en crois la carte, tout est cultivé localement et préparé sur place. Si ça, ce n’est pas de la nourriture saine, je ne comprends pas.
Je me retourne afin de remercier mon frère une fois de plus, mais celui-ci a déjà disparu, sûrement parti dans les airs le temps que son gâteau cuise. Je soupire avant de mettre mon ordinateur en veille et de me lever pour me changer avant de rejoindre Kaléa. J’enfile une chemise et change mon pantalon de lin pour un jean, jette une veste sur mon dos et passe la porte. Dire que je pourrais y être en seulement quelques battements d’ailes.
Une petite demi-heure plus tard, me voilà en bas de l’immeuble de Kaléa, attendant impatiemment que celle-ci descende. Lorsque le grincement caractéristique de la porte se fait entendre, je tourne la tête pour la découvrir, bien différente de celle que j’ai pu voir jusqu’ici. Elle a abandonné son tailleur strict pour un simple jean et une parka. Je la préfère plus détendue. Elle semble plus à l’aise, plus… elle-même. Ses vêtements mettent ses formes en valeur, et je ne peux m’empêcher d’admirer son corps.
– Bonsoir, lance-t-elle en me rejoignant.
– Bonsoir, Kaléa. Tu es ravissante.
Elle m’adresse un sourire gêné puis glisse ses mains dans les poches de son manteau, les yeux rivés sur ses pieds, manifestement mal à l’aise. Elle relève la tête au bout de longues secondes et son regard rencontre le mien, et l’espace d’un instant, j’en oublie mon but premier. Je ne suis pas certain qu’elle sache à quel point elle est belle, ni à quel point je la trouve attirante. Cependant, la réalité me rattrape : je ne suis pas ici pour profiter, mais bien pour la mettre en confiance afin qu’elle m’oublie par la suite, aussi étonnante soit-elle.
– Où allons-nous ? m’interroge-t-elle, me sortant de mes pensées.
– C’est une surprise.
Kaléa hausse un sourcil, de toute évidence curieuse, et un léger sourire me vient. J’ai toujours aimé le concept de surprise. J’aime attiser la curiosité, surprendre, et c’est une chose qui n’est possible qu’avec les humains. Les dieux ont déjà trop vécu pour ne pas voir les choses venir.
– C’est loin ?
– Non.
– C’est au centre-ville ?
– Ne tente pas de deviner, Kaléa, je ne dirai rien.
Elle plisse les yeux puis pousse un soupir défaitiste. Elle réagit exactement comme je l’espérais.
– Très bien. Je te suis, capitule-t-elle.
Plus facile que ce que j’imaginais.
Elle m’emboîte le pas dans un silence paisible, et je cale mes pas sur le rythme des battements de son cœur.
Toujours aussi envoûtant.
Si son aura ne me révèle rien, son palpitant est bien plus bavard. Chaque fois que mes yeux se posent sur elle, son cœur s’emballe un peu plus, signe que je ne lui suis pas totalement indifférent. Pourtant, elle ne m’adresse pas un mot du trajet, et je peux ressentir le stress transparaître de tout son être. Voilà bien une chose que mon charme divin aurait évitée.
Lorsque nous arrivons enfin face au Blue Water Cafe, j’observe les traits de Kaléa pour cerner ses réactions. Elle sourit largement avant de s’approcher du menu accroché à la porte, et je la suis sans la quitter des yeux. Si, d’apparence, elle semble heureuse, son aura n’en reste pas moins monotone. Je ne comprends pas. Comment peut-elle se contrôler à ce point ? Qu’est-ce qui ne va pas chez elle ? Est-elle réellement humaine ? Je n’ai pas le temps de creuser que Kaléa se tourne vers moi en souriant.
– J’adore cet endroit, m’avoue-t-elle dans un murmure.
– Tu es déjà venue ?
– Une fois. J’en garde un très bon souvenir. Je crois qu’ils font à emporter. Tu penses qu’on pourrait manger en marchant ?
Je lui jette un regard, surpris. Ce n’était pas vraiment ce que j’imaginais. Je nous voyais plutôt autour d’une table, sagement assis, à apprendre à se connaître pour qu’elle m’accorde cette confiance nécessaire à la réussite de ma mission. L’idée qu’elle puisse aimer l’extérieur autant que moi – même si ce n’est qu’à pied – ne m’avait pas traversé l’esprit. Mais après tout, si c’est ce qui lui fait plaisir, ce n’est pas moi qui vais m’y opposer…
– Tes désirs sont des ordres. Où veux-tu aller ?
– Il y a un parc pas loin d’ici, si ça te va.
J’acquiesce en lui souriant doucement, me souvenant parfaitement de l’avoir survolé à plusieurs reprises. Les arbres y sont hauts, denses. C’est la première fois que je m’y baladerai à pied, en charmante compagnie pour ne rien gâcher. Et cette perspective me réjouit un peu trop.
Sans plus attendre, nous pénétrons dans le restaurant et Kaléa commande un wrap. Sous ses conseils, je prends la même chose puis nous voilà partis en direction du parc, savourant tous deux notre repas. Kaléa marche en silence ; je l’observe entre chaque bouchée. Elle finit par surprendre mes œillades et m’adresse un mince sourire, de plus en plus à l’aise malgré ce long silence qui nous accompagne.
– Que fais-tu dans la vie ? finit par demander Kaléa, meublant le silence.
– Disons que j’aide les gens.
Elle s’arrête au milieu du chemin de gravier pour me fixer, l’air curieux, alors que je soupire. Cette question revient tellement souvent, et la réponse me dépite toujours. J’aimerais avoir un meilleur mensonge, comme dire que je suis médecin, ou même pompier, un métier utile qui sauve des vies. Mais au lieu de ça, mon alibi tient en un site de rencontre, ce qui est toujours très mal perçu par les mortels qui ne croient pas en l’amour. Je pourrais inventer autre chose, évidemment, mais notre fausse identité serait démentie en un éclair de Zeus.
– Tu aides les gens ? répète-t-elle.
– Je n’aime pas beaucoup parler de moi.
– Donc, tu m’invites pour un rencard, mais tu ne comptes pas parler de toi ? Tu as une drôle de façon de « faire la cour », dit-elle en reprenant mes mots.
Je lui lance un sourire crispé. Parler de moi ne m’a jamais dérangé, mais parler d’une identité qui ne m’est pas propre ne me plaît pas. Les dieux ne me voient que comme le fils d’Aphrodite, et les mortels s’attachent à une image créée pour leur plaire. Kaléa m’attire, et je voudrais tellement qu’elle puisse me voir tel que je suis… Malheureusement, je ne pourrai jamais me montrer honnête avec elle.
– Je suis dans une agence de rencontre, je travaille avec mes frères. Nous aidons les gens à trouver l’amour.
Kaléa ouvre puis referme la bouche, sauf qu’elle ne réagit pas comme je m’y attendais. Sa surprise est visible sur ses traits, et son aura se trouble même légèrement, en revanche, elle ne semble pas me juger, contrairement à beaucoup d’humains avant elle.
– Euh… Waouh. En quoi ça consiste exactement ?
– Ne t’imagine pas tout un tas de scénarios rocambolesques, je ne fais que mettre deux âmes similaires sur la même route.
– Tu es donc entremetteur ?
Entremetteur, cupidon… Tant de noms pour un seul sens.
– Si on veut, oui.
– Et ce genre de chose fonctionne réellement ? Je veux dire… Au cours du temps, est-ce que les choses perdurent ?
L’ignorance humaine est fascinante. La majorité est persuadée que toute relation a une date de péremption. Pourtant chaque être humain a sa moitié, quelque part, qui n’attend que d’être trouvée. Nous, les Érotes, les ressentons tous, même si nous ne pouvons pas guider tout le monde.
– Bien sûr. Quand on trouve son âme sœur, c’est pour l’éternité.
– Donc tu croies aux âmes sœurs ?
Je souris de plus belle. Un Érote qui n’y croirait pas serait aussi ridicule qu’un humain qui ne mangerait pas. Destiné à périr.
– Pas toi ?
– C’est un concept qui m’échappe.
Comme à beaucoup de mortels, malheureusement. Même lorsqu’ils trouvent leur âme sœur, ils n’en ont pas conscience. Ils sont persuadés d’avoir rencontré la bonne personne par chance, inconscients du fait qu’il s’agit bel et bien du destin, qui les a poussés l’un vers l’autre.
– Pourquoi donc ? la questionné-je.
– Prenons un exemple simple. Une femme – ou un homme – se marie une première fois avec l’amour de sa vie. Mais le temps passe, leur vision de l’avenir diverge, et ils se séparent. Quelque temps plus tard, cette personne rencontre quelqu’un d’autre et en tombe amoureuse. Alors qui est son âme sœur ? Le premier, ou le deuxième ?
Cette question, nous y avons eu droit à toutes les époques, dans toutes les cultures. C’est une interrogation courante dont la réponse me paraît aussi limpide que l’ambroisie.
– Le deuxième sans hésitation. On ne peut pas retomber sincèrement amoureux si on a déjà trouvé son âme sœur.
– Donc, selon toi, il faudrait plusieurs essais pour la trouver ? Sur quelques milliards d’humains ? Ça risque d’être assez long.
Un rire m’échappe alors que je finis mon sandwich d’une dernière bouchée. Qu’est-ce que cent ans sur une éternité ? À peine une poignée de minutes. Mais je peux comprendre son point de vue. Heureusement pour elle, c’est pour cette raison que je suis là.
– C’est pour ça que je fais ce métier. Pour éviter d’avoir à chercher.
Kaléa prend une nouvelle bouchée de son sandwich sans me quitter des yeux, comme si elle tentait de me sonder. Elle m’observe comme peu l’ont fait auparavant, comme si elle tentait de me voir moi, et seulement moi. L’honnêteté ne fait pas partie de mon travail, je ne devrais pas m’en soucier depuis le temps, pourtant j’aimerais lui dire les choses… Pour qu’elle apprenne à me connaître vraiment, qu’elle me découvre comme je désire la découvrir.
Elle recommence à marcher tout en continuant à débattre.
– D’accord, admettons que tu aies raison. Dans ce cas, pourquoi es-tu seul ?
– Je ne suis pas seul, je suis avec toi.
Un rire lui échappe et elle secoue la tête en souriant. Pourtant, les faits sont là : j’aimerais que ce moment ne se finisse pas. J’aurais tellement aimé avoir moi aussi une âme sœur à trouver.
– Ce n’est pas une réponse, souffle-t-elle.
– C’en est une. Ce n’est simplement pas celle que tu attendais.
Elle lâche un nouveau rire, et je ne peux m’empêcher d’écouter son cœur s’emballer et de sourire à mon tour. Une partie de moi se sent fière. Kaléa n’est là que pour moi. Ma nature divine n’est pas en jeu, elle me voit simplement comme je suis. C’est plaisant, ça me donnerait presque envie d’être aussi humain que Kaléa… et de pouvoir l’emmener manger un bout avec le seul et unique but de la conquérir.
– Et en réalité ? demande-t-elle.
– Je n’ai jamais cherché chaussure à mon pied.
Ce qui n’est pas totalement un mensonge. L’amour nous est interdit, alors je n’ai aucune raison de le chercher. Ce serait suicidaire, et même si l’éternité me paraît longue, je ne suis pas prêt à mourir et à rejoindre tant d’autres dieux qui ont péri pour ne pas avoir respecté nos lois. Je peux parfois défier l’Olympe ou ma mère, mais je ne peux pas trahir et abandonner mes frères pour quelque chose d’aussi ridicule qu’un sentiment humain, même si j’en ai très envie.
– Pourquoi ? insiste Kaléa.
– Je pourrais te retourner la question.
Kaléa ne se démonte pas, le menton fièrement relevé, et un sourire en coin qui me donnerait envie de l’embrasser.
– Réponds et je répondrai.
C’est un compromis intéressant. Voilà peut-être l’occasion d’obtenir les informations que je cherche tant, de façon… humaine. Et c’est une idée attirante.
– Parce qu’un sentiment tel que l’amour ne doit pas interférer dans mon travail, répond-je sincèrement.
– Ta réponse me fait penser à notre discussion sur les Érotes. En soi, tu es un cupidon humain.
Je pars dans un grand éclat de rire. Si seulement elle savait.
– Tu as tout compris. Et toi, alors ?
Une expression nostalgique couvre son visage alors qu’elle avale sa dernière bouchée. Un long silence suit ma question, jusqu’à ce que Kaléa inspire profondément, comme pour se donner le courage de me répondre.
– Je n’ai juste pas eu de chance dans ce domaine-là. Il est parfois plus sûr de ne pas prendre de risques.
J’observe un instant son visage, et la tristesse que je peux lire dans ses yeux me fend le cœur. Il lui est forcément arrivé quelque chose. Mais quoi ? À quoi rime une existence de malheur sinon à un enfer sur Terre ? Kaléa devrait sourire à chaque seconde qui défile et son cœur devrait s’emballer à chaque moment passé en présence d’êtres chers. Pourtant, tout n’est que tristesse en elle.
– Tu es une belle personne. Tu mérites d’être heureuse, lâché-je finalement.
– Qu’est-ce que tu en sais ? Tu ne me connais même pas, dit-elle, amusée.
– C’est justement pour apprendre à te connaître que je t’ai invitée.
Un nouveau sourire étire ses lèvres et nous continuons à marcher en silence jusqu’à la sortie du parc, qui nous ramène doucement à la réalité. Son regard tombe sur la devanture de la patinoire en face de la sortie, et son sourire se transforme. Un air nostalgique envahit son visage. Mon regard va et vient entre elle et le bâtiment, cherchant désespérément à comprendre.
– Tu veux y faire un tour ? lui proposé-je.
Elle sursaute et son attention se détourne sur le sol. Elle chiffonne l’emballage de son sandwich entre ses doigts pour le glisser dans la poche de sa parka, évitant de me regarder dans les yeux.
– C’est gentil, mais je ne préfère pas sans accord médical. J’aimais juste venir patiner le soir à une époque.
Je continue de l’observer, elle et son aura, à la recherche du moindre indice qui pourrait me permettre de la comprendre. Elle reste fermée, inaccessible. Seul le cœur de son aura semble troublé, mais il m’est impossible de vraiment en discerner les couleurs.
– Je peux être indiscret ? lui demandé-je.
– Cette question ne l’est-elle pas déjà ?
Un rire m’échappe avant que je ne reprenne mon sérieux. Mes pupilles dans les siennes, je me racle la gorge avant d’enfin poser la question qui me brûle les lèvres depuis que je l’ai rencontrée.
– Que t’est-il arrivé ?
Kaléa se fige, le regard vide. Quelque chose l’a changée et elle ne veut pas en parler. Cette information est peut-être la clef de tout, je ne dois pas me tromper.
– Pourquoi cette question ?
– Simple observation.
Elle détourne le regard un long moment pour fixer l’horizon avant de poser à nouveau les yeux sur moi. Cette fois-ci, sa peine a été remplacée par une détermination nouvelle. Comme si elle était enfin décidée à me faire part de ce qu’elle ressent vraiment.
– Je…
Elle hésite un instant pendant lequel je l’observe attentivement, attendant patiemment qu’elle se sente prête à parler.
– J’ai subi une greffe du cœur, déclare-t-elle brusquement.
Elle ferme les yeux de longues secondes, avant de les rouvrir, et la tristesse que je peux y lire me touche en plein cœur.
– Et savoir qu’en moi bat l’âme de quelqu’un d’autre, que c’est sa vie qui s’est éteinte au profit de la mienne, me donne l’impression de vivre pour lui. Je ne sais pas pour qui bat ce cœur, qui le fait vivre, cette personne ou moi, pourtant je n’ai pas le droit de douter, parce que l’un de nous deux est au moins en vie. Et c’est un poids difficile à porter, avoue-t-elle finalement.





Chapitre 12


ÉROS
Je ne sais pas quoi penser. Je me sens perdu, dérouté, et j’ignore quoi faire pour me sortir de cette impasse. Voilà déjà presque douze heures que j’ai quitté Kaléa, et je n’arrive toujours pas à assimiler ses mots. Ou plutôt, les hypothèses qui en découlent. J’ai passé des heures à faire des recherches sur les greffes du cœur, à comparer toutes les choses étranges qui sont arrivées. Ces battements de cœur dissonants, son aura et son cœur inaccessible… Tout prend un sens. Si je n’arrive pas à lire dans son aura, c’est parce que son corps n’accepte pas son cœur. Kaléa va rejeter la greffe, c’est la seule explication logique. Et je n’ai pas le droit de lui venir en aide.
Comment suis-je censé aider quelqu’un tout en connaissant l’issue tragique de cette mission ? Je ne suis pas certain d’y parvenir. Je ne veux pas regarder ma cible dans les yeux tout en sachant qu’elle pourrait ne plus être là demain si son cœur décide de la lâcher dès à présent. Je suis peut-être immortel, plus puissant que les humains, mais cela ne m’empêche pas d’avoir de la compassion.
S’il y a bien une chose qui me désempare, c’est la mort. Pour un être éternel, c’est un concept difficilement cernable. Mes frères sont indifférents face à ce genre de situation, ils partent du principe que les humains sont éphémères, que leurs vies ont une date de péremption, et que s’ils décèdent, c’est que le destin en a décidé ainsi. De mon point de vue, je trouve nos existences tout aussi dérisoires. Nous sommes immortels, mais nous ne pouvons trouver l’amour et vivre heureux. Ils sont mortels, ont le droit à ce bonheur, mais ils meurent parfois avant de l’avoir trouvé. Alors quelle est la situation la plus enviable ?
La vie de Kaléa ne tient qu’à un fil. Elle pourrait rejeter la greffe d’un instant à l’autre, demain comme dans un mois. Mais peu importe le temps qu’il lui reste à vivre, je ne peux pas en changer l’issue. Sa résistance nous a tous surpris, Kaléa a réussi à remettre en question l’efficacité de nos dons, mais je ne désespérais pas. À présent… je suis impuissant.
– Qu’y a-t-il, Éros ?
Je relève la tête vers Antéros, une tasse de café à la main. Un long soupir m’échappe. Je n’ai pas encore osé parler à mes frères. J’ai eu le soulagement de ne pas croiser Pothos depuis mon retour, sachant pertinemment ce qu’il me dirait. Il souhaitait déjà que je prévienne l’Olympe, ou du moins que j’avertisse notre mère, alors s’il apprend que je vais sûrement faillir à ma mission… Il sera d’autant plus insistant, et pour le moment, j’ai simplement besoin de réfléchir. Mais Antéros n’est pas Pothos, il ne cherchera pas à me protéger. Quoi qu’il en coûte, il me laissera faire mes choix.
– Je crois avoir compris quelque chose, hier soir, lâché-je finalement.
– Mais encore ?
– La raison pour laquelle Kaléa nous résiste.
Piqué par la curiosité, Antéros dépose sa tasse sur la table basse et vient me rejoindre sur le canapé. Je pose mon front dans ma paume puis ferme les yeux, tentant de trouver les mots pour poursuivre, mais rien ne va. Il est parfois difficile d’exprimer ce qui se passe à l’intérieur de nous lorsque nous ne le comprenons pas nous-même. Pour ma part, je crois ne jamais m’être senti aussi troublé qu’aujourd’hui.
– Et quelle est cette raison ? Pouvons-nous y faire quelque chose ? Est-ce qu’il faut prévenir l’Olympe ? commence Antéros.
– Non ! m’exclamé-je en relevant vivement la tête. On ne prévient personne.
Mon frère hoche la tête calmement, attendant la suite. Je vais sûrement rentrer à l’Olympe en ayant échoué, même si ce n’est pas réellement ma faute, mais peu importe. Pour le moment, j’ai autre chose à penser.
– Je pense qu’elle va mourir, Antéros, lui avoué-je.
– Mourir ? Comment le sais-tu ? As-tu vu Thanatos ?
Je secoue la tête. Non, je n’ai pas vu le dieu de la mort. De toute façon, personne ne le voit jamais. Si Thanatos a décidé que le moment était venu pour Kaléa, je ne pourrai rien faire.
– Son cœur. Le voilà le problème. Elle a eu une greffe, et si j’en crois ce que je sais, elle va la rejeter.
Un lourd silence accueille ma réponse. Antéros assimile mes mots, comme j’ai dû le faire avec ceux de Kaléa.
– Tu l’as senti ?
– Oui. J’aurais dû le comprendre avant. Tous les symptômes sont là. Son âme est impénétrable à cause de son corps qui rejette son cœur, ses battements sont dissonants…
Je me passe une main sur le visage, m’en voulant de ne pas avoir compris les choses plus tôt. J’ai été inattentif. Peut-être que j’aurais été moins désarmé si je l’avais compris seul, et si je n’étais pas déjà attaché à elle. Antéros semble comprendre mon tourment car il tente de m’adresser un sourire réconfortant.
– Nous aussi, nous aurions pu le comprendre.
– Bien sûr que non. C’est ma cible, je l’ai choisie justement pour ce que j’entendais, et pourtant j’ai joué les sourds.
Antéros hoche la tête.
– Toi qui voulais une cible compliquée…
Je suis servi.
Si j’avais su à l’avance ce qui arriverait, j’ignore ce que j’aurais fait. De toute façon la question ne se pose pas, je ne peux pas revenir en arrière, notre mère sent lorsque nous trouvons notre cible. Et je ne suis même pas sûr d’en avoir envie.
– Je voulais une cible compliquée pour que les choses durent. Je n’ai jamais demandé à voir Kaléa mourir.
Antéros détourne les yeux alors que je sens une boule se former au creux de mon estomac. Je ne la connais que depuis peu, mais il n’empêche que j’apprécie la personne qu’elle me dévoile peu à peu. Elle mérite d’être heureuse, de trouver l’amour après les épreuves qu’elle a subies. Elle ne mérite pas de voir sa vie s’arrêter maintenant, alors qu’elle n’a pas encore vécu pleinement son existence.
– Je peux me montrer honnête sans que tu me contredises, comme tu le fais toujours ces derniers temps ?
Je hoche la tête, la mâchoire serrée.
– Vas-y, me résigné-je.
– Tu ne parles pas d’humain, mon frère. Tu ne parles que de Kaléa, et je ne suis pas sûr que ce soit une bonne chose. Tu t’attaches à une vie humaine, à une mortelle, et tu te retrouves face à la mort. Toi comme moi savons que tu deviens peu à peu aussi sensible qu’eux.
Je me pince les lèvres et baisse les yeux. Comment le contredire ? J’ai parfois l’impression d’être enfermé dans une cellule. Une magnifique prison dorée dotée de richesse et de pouvoir, mais où le bonheur n’a pas sa place. J’envie de plus en plus l’existence des humains, je ne peux pas le nier, et à trop les côtoyer, mon empathie se développe. Je devrais rester éloigné de tout ça, ne garder en tête que notre mission. Nous ne sommes pas destinés à rester dans leur vie, nous sommes oubliés après notre passage. J’en ai parfaitement conscience, et même si toutes nos règles m’étouffent, je continue à les suivre. Peut-être que les humains commencent à déteindre sur moi, mais quelle importance ? Je ne serai jamais des leurs.
– Je le sais. Mais il n’y a aucun problème si je respecte nos règles.
– Du moment que tu n’as pas envie de les transgresser.
Mon silence accueille sa réponse, et je détourne les yeux à mon tour. Je n’avais jamais songé à les transgresser jusqu’à il y a peu. J’ai toujours pris mes missions à cœur, j’aidais un humain, puis je retrouvais le chemin de l’Olympe, ni plus ni moins. J’ai même déjà vu l’une de mes cibles mourir, juste après qu’elle m’a eu embrassé, mais je m’en suis bien vite remis, et je n’ai pas songé à l’aider parce que je savais que je ne le pouvais pas. Mais aujourd’hui, avec Kaléa, les choses me semblent différentes.
– Que comptes-tu faire ? poursuit Antéros.
Je fronce les sourcils. Si seulement je le savais. Je n’ai pas le droit d’intervenir, néanmoins, pour une raison qui m’échappe, j’en meurs d’envie.
– Je n’en ai pas la moindre idée.
– Peut-être que tu devrais…
– J’ai dit non.
– Tu ne sais même pas ce que j’allais dire, Éros !
– Tu allais me dire d’en parler à notre mère.
Antéros secoue la tête.
– Non. J’allais dire : peut-être que tu devrais accélérer les choses.
Accélérer les choses… En suis-je seulement capable ? Kaléa commence tout juste à s’ouvrir, alors de là à m’embrasser ? Je ne crois pas que cela soit possible. De toute façon, je ne vois pas pourquoi je devrais modifier mes plans. Cela ne changera malheureusement pas le destin de Kaléa.
– Pourquoi ?
Il se racle la gorge et le doute s’insinue en moi. Faites qu’il ne pense pas à ce que je crois…
– Pour réussir ta mission avant que la mort ne l’emporte.
Je me lève d’un bond, hors de moi.
– Tu te moques de moi ?
– Non, Éros, je suis sérieux. Si elle décède avant de t’avoir embrassé, tu auras échoué. Et cet échec ne sera pas toléré. Avouer que tu vas faillir amoindrira sûrement ta punition, mais ça ne l’effacera pas.
Je serre les poings pour tenter de me contenir. Je ne savais pas mon frère si insensible face à une vie humaine. Il voudrait que je passe avant ma cible, que je fasse tout pour ne pas échouer, me moquant de la mort prochaine de Kaléa. Nous sommes peut-être des dieux, mais rien ne nous empêche de ressentir. Et à l’instant présent, tout mon être gronde de colère.
– Mort ou non, mon baiser ne sera pas opérant sur elle. Je le sais, je le sens. Et il est hors de question que je la brusque par égoïsme. Bon sang, Antéros, c’est une vie avant d’être une cible !
– Et que veux-tu faire d’autre ? Tu ne peux pas la sauver, Éros. Seul Thanatos le peut. Pense à toi, c’est la seule chose qu’il t’est possible de faire.
Je dévisage mon frère, une idée germant au creux de mon esprit. Une idée folle, qui pourrait me coûter cher… Mais qui pourrait surtout aider Kaléa. Je n’ai pas le pouvoir de la sauver, mais d’autres l’ont. Et pour une raison qui m’échappe encore, je ne veux pas voir sa vie s’arrêter ici.





Chapitre 13


ÉROS
La nuit noire m’entoure, et je vole jusqu’à me poser sur les ruines de l’Olympiéion, l’esprit embrouillé. Je ne sais plus quoi faire, j’ai l’impression de dérailler complètement. J’admire les ruines avec nostalgie, me souvenant du temps où ce temple était encore entier, et où nous l’admirions de l’Olympe. Cela remonte à bien longtemps… J’étais tellement différent à cette époque. Je prenais chacune de nos règles au sérieux, j’étais dévoué aux tâches que je faisais, et je n’étais pas lassé de cette éternité. À présent, j’ai l’impression de remettre en question peu à peu chacun de nos principes.
Je frôle la couverture en cuir de mon carnet du bout des doigts, songeur. J’ai toujours aimé écrire pour me souvenir. J’ai répertorié toutes mes missions de ces deux cents dernières années, et je n’ai encore rien écrit sur Kaléa. Je ne sais pas comment la décrire, ni quoi dire, parce que ce que je ressens me dépasse. J’aurais pu aller faire de l’escalade dans des endroits sauvages comme j’ai toujours aimé le faire ou coucher sur papier ce qui me tourmente, mais j’avais besoin d’un retour aux sources. Je ne sais plus quoi penser, quoi faire. Je dois me reprendre à tout prix.
– Que fais-tu ici, emos philos1 ? résonne une voix dans la pénombre.
Je sursaute puis me tourne vers l’invitée inattendue, discernant son arme dans la nuit. Rares sont les divinités supérieures qui prennent le temps de venir sur Terre. J’espère seulement qu’elle n’est pas là dans le but de m’empêcher de contacter Thanatos.
– Je te retourne la question.
– Je t’ai vu de là-haut, explique-t-elle avant de prendre place à mes côtés.
Je soupire tout en observant son visage parfait, égal, fade. C’est aussi l’une des choses qui me donne l’impression de tourner en rond. À l’Olympe, tout le monde se connaît. Cela fait des millénaires que nous côtoyons les mêmes personnes, et cela devient lassant… Il n’y a aucun renouveau, seulement un quotidien qui tourne en boucle.
– Tu me surveilles, Artémis ?
Elle éclate de rire, remettant en place ses cheveux courts. La déesse de la nature et de la chasse est sans doute l’une des rares de l’élite avec qui je m’entends. Elle a su rester simple, le pouvoir ne lui est pas monté à la tête, et je suis intimement persuadé que c’est en partie dû à sa relation avec mon frère.
– Ne prends pas tes désirs pour la réalité. J’observais Antéros, c’est comme ça que je t’ai vu partir.
Elle détourne les yeux, les joues légèrement rougies. Je n’avais aucune idée du fait qu’elle pouvait l’observer de là-haut… Je pensais que lorsque Antéros était sur Terre, Artémis vaquait à d’autres occupations, sans plus se soucier de lui. Je me trompais de toute évidence lourdement. La déesse tient plus que je ne l’imaginais à mon frère. Ils ont au moins la chance de partager quelque chose.
– Pourquoi fais-tu une chose pareille ?
Artémis dépose son arc sur les ruines, fixant l’Olympe d’un air songeur.
– Le temps me paraît moins long lorsque je l’observe. J’attends qu’il rentre.
J’ouvre de grands yeux, de plus en plus surpris. J’étais proche d’Artémis, à une époque. Nous passions énormément de temps ensemble, à discuter. C’était une amie fidèle. Puis elle a intégré le conseil olympien avec Apollon, et nous nous sommes éloignés. À présent qu’elle est devenue proche d’Antéros, je la vois plus souvent, mais je ne m’attendais pas pour autant à un tel aveu de sa part.
– Ne me regarde pas comme ça, Éros ! Je n’ai pas les mêmes règles que vous.
– Évidemment, raillé-je.
Elle a bien plus de pouvoir que je n’en aurai jamais, et elle a même la possibilité de faire des erreurs qui ne nous sont pas permises. Alors que moi, je suis enfermé dans un règlement qui régente non seulement mon travail, mais aussi ma vie.
– Parce que tu trouves ma situation enviable ? Je suis amoureuse d’Antéros depuis des décennies, et il ne pourra jamais ressentir ce que je ressens pour lui en retour. Alors que vaut-il mieux ? Ne pas avoir le droit d’aimer, ou être avec quelqu’un qui ne t’aimera jamais ?
Elle a raison. Elle aussi est dirigée par nos lois, Artémis n’a pas plus le droit au bonheur que nous. Elle a le droit d’aimer, mais ne peut pas être aimée… Je ne sais pas laquelle de nos situations est la plus détestable.
– Je suis désolé, Artémis.
– Pas moi. Je me suis faite à cette réalité, et je préfère prendre ce que l’éternité a à m’offrir que de me lamenter. Tu devrais en faire de même.
– Je ne me lamente pas.
Son rire résonne dans la nuit.
– Bien sûr que si. N’essaie pas de mentir, je le vois sur ton visage. Alors, qu’est-ce qui te tracasse ?
Je soupire. J’aimerais tellement pouvoir mettre des mots sur tout ce que je ressens, lui expliquer, me confier. Mais je ne le peux pas. Je nous mettrais tous en danger, parce qu’elle pourrait tout dire à Aphrodite, ou pire, à Arès et aux autres dieux.
– Je ne peux pas te le dire.
– Si, tu le peux. Tu ne le veux juste pas.
– Artémis, tu es sans cesse avec les dieux supérieurs ! Tout ce que je pourrai dire se retournera contre moi !
Elle sourit, indifférente, comme si cela n’avait aucune importance. Pourtant, ça en a ! Je risque même que mes ailes soient coupées d’avoir simplement pensé à rendre visite à Thanatos.
– Je ne dirai rien, insiste-t-elle.
– Ce ne sont que des mots, je ne vois pas pourquoi je te croirais.
– Je garde beaucoup de secrets.
J’hésite pendant un long moment, l’envie de me confier est de plus en plus présente. Artémis n’a qu’une parole…
– Alors jure-le.
– Je te jure sur la tête de Zeus que je ne dirai rien.
Je soupire. Après ça, plus de retour en arrière possible.
– J’aimerais aller voir Thanatos.
Artémis ricane.
– Pourquoi veux-tu le voir ? Il n’est pas vraiment de bonne compagnie…
– Je voudrais savoir s’il est capable d’épargner une vie humaine.
Elle écarquille les yeux et je baisse la tête, attendant que le sermon tombe, comme avec Antéros et Pothos.
– Toi, le grand Éros, tu voudrais transgresser nos lois ? Tu t’encanailles, mon cher dieu !
Je relève aussitôt les yeux vers elle, surpris. Elle a toujours aimé aborder les problèmes avec humour, c’est sa façon à elle d’appréhender les situations, mais de là à prendre mon cas à la légère…
– Tout arrive… soupiré-je.
– Et pourquoi tu voudrais savoir ça ? Qui doit mourir ?
Le visage de Kaléa apparaît clairement dans mon esprit, et je sens mon cœur battre contre ma poitrine. Je n’arrive pas à savoir si je veux l’aider pour elle ou pour moi, parce qu’égoïstement je n’ai pas envie de la voir mourir. Je n’ai pas encore eu le temps de la découvrir, et elle n’a pas eu le temps de vivre… C’est injuste.
– Ma cible va sûrement rejeter sa greffe du cœur, expliqué-je. Elle n’a même pas trente ans.
– Et alors ?
Je lâche un rire sans joie. Une vie humaine n’importe pas à mes semblables. À leurs yeux, nous n’avons rien en commun, nous sommes supérieurs. Aux miens ? Ils ont tous une existence différente, une histoire à raconter, et je trouve cela passionnant.
– Tu l’apprécies, c’est ça ? conclut Artémis.
– Ce serait mal ?
Elle tend la main pour la poser contre mon torse, là où mon cœur bat, le regard sombre.
– Tant que ceci ne meurt pas, non, dit-elle en relâchant sa prise. Comment s’appelle-t-elle ?
– Kaléa.
– Et qu’a-t-elle de spécial ?
– Qu’est-ce qui te fait dire qu’elle a quelque chose de spécial ? me méfié-je.
– Si tu t’intéresses à elle, c’est que c’est le cas.
Je ne peux pas empêcher un sourire discret. Évidemment que Kaléa a quelque chose de spécial, c’est pour ça que je l’ai choisie. Mais je ne sais presque rien d’elle.
– Elle est indifférente à nos dons à cause de son cœur. Alors elle me voit moi, et juste moi. Et puis… Je ne sais pas comment l’expliquer. Je la trouve intéressante, attirante, j’ai envie de la connaître, tu comprends ? Ce n’est pas seulement pour la mission.
Artémis pose sa tête sur mon épaule en un geste amical, et j’encercle les siennes de mon bras. Sa peau est brûlante malgré la fraîcheur de la nuit. J’apprécie de l’avoir près de moi, de pouvoir parler avec quelqu’un qui ne va pas m’ordonner d’aller tout raconter à Aphrodite.
– Elle t’attire, c’est tout. Il n’y a rien de mal à ça.
– Je me sens perdu, avoué-je.
C’est dur de se mettre à nu, mais j’ai l’impression que ça me fait du bien. Je n’ose pas dire toutes ces choses à mes frères, par peur qu’ils ne me croient en train de tomber amoureux. Ils se feraient du souci pour rien. Avec Artémis, j’ai au moins la chance de pouvoir discuter en toute honnêteté.
– Je me sens perdue chaque fois qu’Antéros rentre à l’Olympe. Ce n’est pas parce que nous sommes éternels que nous ne pouvons pas ressentir tout ça, me réconforte-t-elle.
– Je ne sais pas quoi faire. Mes frères me disent de finir ma mission et de la laisser mourir.
– C’est un conseil sensé. Mais pas celui que je t’aurais donné.
Je m’écarte d’Artémis pour la fixer, curieux. Je veux seulement que l’on me dise qu’il n’y a rien de mal à ne pas vouloir voir mourir quelqu’un. Je sais que c’est le cycle de la vie, mais ce n’est pas le moment pour Kaléa, j’en suis convaincu.
– Je t’écoute.
– Ça ne doit pas sortir d’ici… Les autres dieux me tueraient.
– Tu ne devrais pas non plus savoir tout ce que je viens de te dire, alors je crois que ça ira.
Elle sourit avec sincérité, et j’ai l’impression de retrouver une vieille amie.
– Va voir Thanatos. Vois les choix qui s’offrent à toi, puis prends le temps de décider lorsque tu sauras ce qu’il t’est possible de faire, explique-t-elle d’une voix posée.
Je la fixe, avec un sourire reconnaissant. J’avais besoin d’évacuer mes pensées en les partageant avec quelqu’un à qui je n’aie pas à mentir. À présent que c’est chose faite… Je crois que je sais ce qu’il me reste à accomplir.


1. « Mon ami », en grec.



Chapitre 14


ÉROS
J’ai tout fait pour éviter mes frères ces derniers jours, le temps de trouver un moyen de rejoindre discrètement Thanatos. S’ils avaient compris ce que j’avais en tête, ils auraient tenté de m’en dissuader. Pour le moment, cela doit rester entre Artémis et moi. Ce n’est pas tous les jours qu’un dieu de l’amour se rend au royaume d’Hadès – le maître des Enfers – afin de rencontrer le dieu de la mort pour lui demander d’épargner une mortelle. Heureusement pour moi, c’est une tâche qui s’est avérée plus simple que prévu. Perséphone me devait un service depuis que j’ai fait en sorte qu’elle et Hadès se trouvent. Elle m’a donc laissé entrer sans que Cerbère ne me barre la route afin que je rejoigne le monde souterrain.
Toutefois, je sens mon courage s’étioler à mesure que j’approche du but. J’ai peur de ne pas trouver les réponses que je cherche.
Les mortels imaginent le royaume d’Hadès comme un lieu brûlant et désagréable, à l’image des Enfers souvent représentés par les humains, mais il n’en est rien. Seuls les Champs du châtiment – où sont punies les âmes fautives – et le Tartare – où se trouvent enfermées les âmes les plus sombres – ressemblent réellement à cela. Aucun humain ne devinerait que les champs Élysées1, l’Érèbe2 ou encore le pré de l’Asphodèle3 appartiennent à Hadès.
À mon plus grand dam, c’est bel et bien dans le Tartare que je me trouve. J’évite de passer par les portes des songes, l’une faite de corne pour les songes véridiques, l’autre d’ivoire pour les songes mensongers, afin de rejoindre l’endroit où séjournent les frères jumeaux Thanatos et Hypnos. Si le premier incarne la mort, le second est tout aussi redoutable : les pouvoirs de cette divinité du sommeil fonctionnent aussi sur nous, et son implacabilité est légendaire. Devoir rencontrer l’un est suffisamment angoissant, je ne tiens pas à croiser l’autre. Ce sont les seules reliques qu’il nous reste ici, étant donné que les dieux aiment changer la décoration des lieux pour une apparence plus moderne.
Aujourd’hui, cette partie du royaume d’Hadès ressemblerait à l’un de ces énormes bureaux d’affaires. Les murs sont d’une couleur uniforme, marron, peu accueillants, et le sol en bois clair craque à chacun de mes pas. Même la vue est traîtresse, au Tartare. De grandes baies vitrées donnent sur l’un des jardins, mais ceux-ci sont sinistres : faits d’arbres, il s’agit en réalité des âmes maudites, forcées à rester figées pour l’éternité.
J’avance dans ce long couloir qui mène au repaire de Thanatos, sachant parfaitement où aller. L’avantage de vivre ici depuis trois millénaires, c’est de connaître chaque recoin de l’Olympe comme ma poche. Je passe devant l’une des pièces servant à accueillir les âmes en tentant de ne pas faire attention à ceux qui s’y trouvent, et je continue mon chemin.
Au fond, une grande porte en bois m’attend. Je l’ouvre et découvre une grande pièce, remplie de meubles et d’objets divers, tous plus étranges les uns que les autres. Je zigzague entre les tables et les armoires. Mes pas me portent jusqu’à un dieu, dos à moi, mais il m’est impossible de ne pas reconnaître Thanatos. Ses ailes d’un noir profond contrastent avec celles de son frère, aussi blanches qu’un nuage. C’est bien la seule chose qui nous permet de les différencier. Thanatos semble sentir ma présence, car il pose la tablette qu’il était en train d’utiliser. Même lui aime se divertir… Et l’enfer a un réseau étrangement bon.
– Que me vaut le plaisir, Éros ?
Il ne semble pas le moins du monde surpris par ma présence.
– Thanatos… Je te demande pardon pour mon intrusion, j’espère que je ne te dérange pas.
Le dieu se retourne lentement vers moi, son aura noire le suivant, jusqu’à dévoiler son visage bien trop parfait pour représenter la mort. Ses cheveux blonds le rendent angélique, ses ailes rappellent les Érotes, et son sourire charmerait n’importe quel humain. Rien qui permette de prédire qu’une rencontre avec lui signifie la fin. Seuls ses yeux rougeâtres le trahissent. Il n’a rien de cruel, ce n’est pas le diable en personne, mais jamais il ne m’aidera sans obtenir quelque chose en échange. Et la seule chose que je sais, c’est que pour les rares services qu’il a accordés, le prix à payer était démesuré.
Je ne sais pas où je mets les pieds…
– Petit dieu de l’amour… Tu es bien loin de tes quartiers. J’imagine que tu n’es pas venu jusqu’ici pour me faire des politesses, et tu sais comme mon temps est précieux. Épargne-moi les courbettes et dis-moi ce qui t’amène.
Je cille légèrement. Je pensais avoir un peu de temps avant de devoir plaider ma cause, mais j’aurais dû me douter qu’une telle personnalité ne serait pas dupe.
– J’ai besoin de savoir si tu peux faire quelque chose pour moi, dis-je sans détour.
– Tu sais pertinemment que je ne rends pas de service, mon ami.
– Alors vois ça comme un échange.
Thanatos ricane tout en s’approchant de la table qui trône au milieu de la pièce pour boire une gorgée d’ambroisie.
– Et qu’as-tu à me proposer ?
Rien. Je n’ai absolument rien à marchander, et il le sait. Je n’ai ni argent, ni reliques, rien. J’observe un énorme tableau accroché au mur, représentant Nyx, sa mère, à la recherche d’une réponse convenable. Je ne connais pas le prix d’une vie humaine, ni la manière de la sauver. Mais Thanatos est sûrement la seule divinité capable de m’aider.
– Que voudrais-tu ?
– Commence par me faire part de ce que tu souhaites, nous verrons ensuite si tu as de quoi payer. Tu sais à quel point je suis intransigeant en affaires.
J’inspire profondément pour tenter de garder mon calme. Droit, les bras le long du corps, je suis plus tendu que je ne l’ai jamais été. Je ne sais toujours pas comment présenter les choses. Je peine à imaginer Kaléa mourante après la soirée que nous avons passée ensemble. Elle semblait en pleine santé, vivante, et elle a même réussi l’espace d’un court instant à me donner l’impression de vivre comme un humain. Alors, imaginer son âme détachée de son corps… C’est inenvisageable pour moi. Je ne veux pas l’admettre.
– Une humaine va mourir. Je voudrais empêcher ça, annoncé-je avec détermination.
Un large sourire prend place sur les lèvres de Thanatos alors que son regard brille d’un intérêt amusé. Il se met à marcher, comme s’il réfléchissait.
– Oh, le jeune Éros s’est entiché d’une mortelle… Si on m’avait dit que tu serais le premier des frères à craquer, je n’y aurais pas cru !
Je soupire. Évidemment, Thanatos n’avait aucun doute sur le fait que nous ne respecterions pas les règles éternellement… Du moment que mon père et ma mère restent dans l’ignorance, il peut se moquer autant qu’il veut. Si jamais Arès avait vent de mes agissements, mon châtiment serait douloureux. Il a horreur de nous voir désobéir, et ce depuis la nuit des temps.
– Il s’agit de ma cible actuelle, continué-je comme si je n’avais pas entendu. Elle est destinée à mourir, ce qui met ma mission entière en péril.
– Essaies-tu de mentir à un menteur ? demande Thanatos.
Personne ne ment mieux que lui, et quiconque s’y risque se fait prendre à son propre jeu. Par chance, j’ai appris à contourner la vérité.
– C’est une vérité… en partie. Mais peu importe, j’ai simplement besoin de toi pour la sauver.
– De quoi va-t-elle mourir ? demande-t-il paresseusement, l’air ennuyé, en rallumant l’écran de sa tablette.
– Un rejet de greffe du cœur.
Un rire sonore lui échappe. La mort n’atteint pas le dieu de la mort. Quoi de plus logique. Son indifférence face au sort de Kaléa m’atteint, peut-être trop, même si je tente de ne rien laisser paraître. Son avis ne compte pas, seul le pouvoir qu’il possède m’intéresse.
– C’est une mort pour le moins ennuyeuse, continue Thanatos.
– Alors, tu ne verras pas d’inconvénient à la sauver, attaqué-je.
– Pourquoi crois-tu que j’en ai le pouvoir ?
À vrai dire, je n’en ai aucune idée. Mais si lui ne peut pas la sauver, qui le peut ? Il est celui qui accueille les âmes, même s’il ne décide pas de la forme de leur mort. Grâce aux Moires, il sait à l’avance quels sont les humains qui doivent quitter la Terre pour rejoindre le royaume d’Hadès. Il choisit ensuite le moment où ils mourront, puis, si certains rejoignent le Tartare, il leur impose leur châtiment. S’il existe un moyen d’agir, même bancal, je crois sincèrement que je peux le trouver auprès de Thanatos.
– Tu choisis l’heure de la mort des humains. Tu peux sûrement l’annuler, tenté-je.
Thanatos arrête de sourire et me détaille avec attention. Il ne s’amuse plus, il prend enfin ma requête au sérieux. Je suis aussi tendu qu’un arc à cette idée. Je n’ai jamais été du genre à attendre les bras croisés, mais s’il ne peut pas m’aider, je ne sais pas ce qu’il me reste.
– Non, je ne le peux pas. Je suis désolé, Éros. Le cœur de ton humaine va lâcher, et je ne peux pas l’en empêcher. Je viendrai simplement chercher son âme, comme beaucoup d’autres.
Je sens mes épaules s’affaisser et mon cœur rater un battement. Thanatos était mon seul espoir de sauver Kaléa… J’ignore pourquoi cette idée me chamboule autant. Ce n’est qu’une humaine sur quelques milliards, pourquoi faut-il que je me préoccupe de son sort ? Je ne veux pas baisser les bras. Thanatos semble s’en apercevoir, et un sourire presque humain naît sur ses lèvres.
– Mais il existe une autre solution, si tu tiens vraiment à la sauver, reprend-il.
Une autre solution ? Qui va sûrement me coûter cher. Mais peu importe, j’ai besoin d’avoir toutes les cartes en main avant de me résigner. Artémis a vu juste, je dois d’abord connaître toutes les possibilités. Thanatos prend mon silence pour une invitation à poursuivre ; il agite les mains et une large flamme sort de sa cheminée en marbre pour venir former un cœur dans les airs. Un cœur qui bat, qui pulse, qui fonctionne. Il crépite entre nous, et lorsque mon regard croise celui du dieu de la mort, les flammes se reflètent dans son regard.
– Ceci représente un cœur originel. Sais-tu de quoi il s’agit ?
Je secoue la tête. Je n’en ai pas la moindre idée, même si ce terme me paraît familier.
– Il s’agit d’un cœur divin. Il est l’essence des pouvoirs pour certains, l’immortalité pour d’autres.
Un cœur divin. Pourquoi me parle-t-il de cela ? Évidemment, j’avais déjà conscience de ce que nous apportait notre cœur, mais je n’avais pas idée du fait qu’il s’agissait de cœurs originels. Mais quel est le rapport avec Kaléa ?
– Maintenant, imaginons ceci…
Thanatos lève une main, concentré, et le cœur se fend en deux.
– Une fois séparé, le cœur originel perd son immortalité, explique-t-il.
– C’est ce que subissent les dieux déchus, j’en ai entendu parler.
Il sourit, l’air surpris de me voir faire le lien si rapidement. Le cœur du dieu ou de la déesse est divisé, et ses pouvoirs ainsi que son immortalité lui sont confisqués pour ensuite l’obliger à vivre une vie humaine, où la mort l’attend au bout du chemin. C’est un destin qui paraît bien tragique, mais qui ne semble plus si détestable, dorénavant… Les rumeurs sur les dieux déchus vont bon train sur l’Olympe, justement afin de nous dissuader d’enfreindre les règles. Exactement comme je suis en train de le faire.
– Exact, confirme Thanatos.
– Tout cela est très intéressant, mais je ne comprends pas le rapport avec moi ou l’humaine.
Je connais les risques que j’encours, c’est d’ailleurs pour cette raison que je tente d’être le plus discret possible sur mes intentions. Est-ce pour me dissuader d’aider Kaléa ?
– Je ne peux pas sauver ton humaine, mais avec ton aide, je le pourrais, affirme le dieu.
– Comment ?
Je plisse les yeux, suspicieux. Je ne le sens pas. Les choses ne peuvent pas être si simples. Lorsque Thanatos prend un air grave, je sais que j’ai raison.
– En donnant la moitié de ton cœur à cette mortelle. Cela lui assurerait une belle et longue vie, peut-être même plus longue que la moyenne.
Mes yeux s’écarquillent. Le prix à payer n’est pas matériel, il est vital. Pour sauver une humaine, je dois sacrifier mon immortalité, ainsi que mes pouvoirs. Je dois abandonner la personne que je suis.
– Sa vie contre ton immortalité, voilà notre marché, me confirme-t-il. Alors assure-toi qu’elle en vaut vraiment la peine.
Je déglutis péniblement, désemparé. Je me retrouve face à un choix que je n’avais jamais envisagé. Devenir humain et sauver Kaléa, ou la laisser mourir et passer le reste de mon existence à peut-être regretter mon acte… Et si je n’arrivais pas à céder mon immortalité ? Serais-je seulement capable de tenir la vie de Kaléa entre mes mains, et de décider de la laisser mourir ?


1. Champs Élysées : paradis, îles des Bienheureux.
2. Érèbe : lieu où les âmes des dormeurs vont durant leur sommeil.
3. Pré de l’Asphodèle : lieu où reposent les âmes n’ayant commis ni crime, ni bonne action.



Chapitre 15


KALÉA
J’ai l’impression de tourner en rond depuis quelques jours. Je passe mon temps à travailler, et lorsque j’ai un moment de libre, à dessiner. Je n’arrive pas à me poser. Entre le travail, l’angoisse que le chantier en cours se déroule mal et le fait qu’après avoir passé la soirée avec Éros celui-ci n’a plus donné signe de vie… Mille et une pensées me traversent l’esprit. Suis-je si inintéressante que ça ? Ou bien ma santé l’a-t-elle fait fuir ? Peu importe la raison qui le pousse à ne pas donner de nouvelles, je suis blessée.
Il m’a fallu de longues réflexions et les encouragements d’Ania pour que j’accepte ce rendez-vous. J’avais peur de regretter si je n’y allais pas, mais c’est presque l’inverse, maintenant. Qui aurait cru qu’Éros ferait le mort ? Je pensais qu’il me voyait, moi, et pas ma maladie. Je me suis peut-être trompée.
D’un autre côté, je n’ai pas non plus cherché à le contacter. Peut-être à cause de ma fierté mal placée, ou de la peur de le voir me juger, de savoir ce qu’il pense de moi à présent qu’il sait. Après tout, c’est une perte de temps que de côtoyer quelqu’un dont l’espérance de vie est réduite. Avec de la chance, je vivrai une soixantaine d’années, quand la plupart des gens vivent en moyenne quatre-vingts ans.
Je secoue la tête pour chasser ces idées noires. Mon cœur ne définit pas qui je suis, encore moins ce que les gens peuvent penser de moi.
Assise au café où j’ai rencontré Éros la première fois, je prends une gorgée de mon thé puis j’attrape mon portable pour vérifier mes messages. Mon père me demande des nouvelles. Ania m’a aussi appelée, surtout pour m’inviter à son exposition d’antiquités et pour me rappeler de regarder les destinations de vacances. Je ne suis pas friande de ces rassemblements, mais je sais que ça lui tient à cœur, et je veux la faire sourire. Et puis… qui dirait non à des petits fours gratuits ?
Je repose mon téléphone après avoir répondu par l’affirmative puis j’allume ma tablette graphique. Le seul point positif de ces derniers jours, c’est que j’ai eu envie de dessiner pour le plaisir. Les petits anges potelés de la sculpture d’Éros m’ont inspirée, et me voilà à dessiner un cupidon, armé d’un arc et de flèches. Je ne peux pas m’empêcher de sourire en imaginant Éros avec cet attirail, assis derrière un bureau dans son agence de rencontre. Je ne savais même pas que ce genre de chose existait. Les applications sur smartphone sont nombreuses, impossible de les rater, mais de là à ce qu’une agence physique existe, avec de vraies personnes pour vous aider à trouver quelqu’un ?
Je soupire en colorant la peau du chérubin. Même mes dessins m’amènent à lui. Je relève la tête, prête à ranger mes affaires, mais mon regard croise deux billes violettes qui me sont devenues familières. Éros s’avance vers moi, son café à la main, et m’adresse un sourire discret.
– Heureux de te revoir, dit-il simplement.
Je souris, un peu crispée. Je ne sais pas sur quel pied danser, et j’ai horreur de ça. Il semble distant, un peu perdu, et je crois que je le suis autant que lui.
– Tu travailles ? continue-t-il.
– Pas vraiment.
Je détourne rapidement les yeux afin d’éteindre l’écran de ma tablette. Il ne manquerait plus qu’il voie ce que je dessine. Je repose ensuite le regard sur son visage parfait, troublée par sa présence. Voilà la deuxième fois qu’on se croise ici par hasard, sauf que, contrairement à la première, ce n’est pas une heure de pointe.
– Tu m’espionnes ?
– Tu aimerais ?
Un gloussement m’échappe tandis que je secoue la tête, et Éros me sourit franchement cette fois-ci. Moi qui pensais qu’il l’avait perdu. C’est quelque chose que je trouve agréablement attirant, ce sourire qu’il arbore lorsqu’on échange…
– Ne prends pas tes désirs pour la réalité.
– Alors, heureusement que je ne t’espionne pas. Je suis simplement venu boire un café. Je peux ?
Il désigne la chaise face à moi. J’ai comme un goût de déjà-vu.
– Il y a plein d’autres places libres, cette fois, plaisanté-je.
– Contrairement à la fois précédente, je souhaite volontairement m’asseoir avec toi.
Sa façon de parler semble tout droit sortie d’un autre temps, et si c’était déroutant aux premiers abords, c’est vite devenu quelque chose d’appréciable. J’aime ce côté noble qui le caractérise. Et plus j’apprends à le connaître, plus j’ai envie de passer du temps avec lui. J’ai choisi de profiter de ma vie, et c’est ce que je compte faire. Je lui fais signe de s’asseoir alors que je range tranquillement ma tablette dans sa pochette. Éros pose son regard étrange sur moi et me détaille comme s’il me voyait pour la première fois, créant un frisson le long de mon échine. Je prends une gorgée de thé pour me donner une contenance, avant de détourner les yeux et de me soustraire à son observation qui me donne chaud.
– Que fais-tu si tu ne travailles pas ? me demande Éros.
– Je dessine, simplement. J’avais envie de m’y remettre. Et toi ? Que fais-tu quand tu ne joues pas au cupidon ?
Un rire franc lui échappe, créant deux fossettes sur ses joues. Ça l’amuse, pourtant c’est bel et bien comme ça que je le perçois : un cupidon, quelqu’un qui aide les gens à trouver l’amour. Et curieusement, j’aimerais bien que l’une de ses flèches m’atteignent.
– Je suis des inconnus dans les cafés, rétorque-t-il.
Je ne peux m’empêcher de rire.
– Je devrais me méfier, alors.
– En réalité, je suis toujours occupé, je ne quitte jamais vraiment le travail, reprend-il sérieusement.
– Vraiment ?
Mon air surpris lui tire un sourire triste, et je le comprends. Je ne suis jamais vraiment déconnectée du boulot non plus. C’est le meilleur moyen pour moi de ne pas penser. Et puis, je n’ai pas non plus beaucoup de choses à faire en dehors du travail. Je ne connais qu’Ania, je rentre chez mon père de temps en temps, et je n’ai pas eu l’occasion de rencontrer d’autres gens. Mais j’ai du mal à comprendre comment quelqu’un comme Éros peut se retrouver seul. Il est charmant, gentil et sait se montrer drôle… Il est l’archétype de la personne solaire, celle que tout le monde apprécie, y compris moi.
– Eh oui.
– Même le week-end ?
– J’ai beaucoup de responsabilités. Et puis, tu sais, ma vie n’est pas bien remplie. Mon travail est tout ce que j’ai.
Nous nous ressemblons plus que je n’aurais pu l’imaginer. Je plante mon regard dans celui d’Éros, déterminée à en apprendre plus, et celui-ci m’observe en retour, l’air peu sûr de lui. Je crois ne jamais l’avoir vu aussi perdu depuis que nous nous sommes rencontrés.
– Et tu n’as jamais eu envie de changer ça ? l’interrogé-je.
– Je n’en ai jamais eu le droit.
Je fronce les sourcils. Éros joue nerveusement avec ses doigts sur la table, visiblement distrait.
– Qui te l’interdirait ?
Ma question semble lui faire prendre conscience de ses mots, et il relève vivement la tête, complètement pris au dépourvu. Il n’est définitivement pas dans son assiette.
– Personne. C’est une façon de parler. Plutôt dans le sens « je n’y ai jamais eu droit ».
Je hoche la tête, pas certaine de comprendre où il veut en venir. On y a tous droit. Je m’apprête à l’interroger, mais Éros ne m’en laisse pas le temps : il termine son café d’une traite, manifestement pressé d’en finir avec cette conversation, et plonge ses pupilles violettes dans les miennes.
– Qu’as-tu prévu aujourd’hui ?
– Je dois aller voir l’avancée de ton loft après ma pause. Tu veux venir avec moi ? lui proposé-je en espérant qu’il accepte.
– Avec grand plaisir.
Je retiens à grand-peine un soupir de soulagement.
 
J’ai rapidement fini mon thé, et nous avons marché jusque chez lui dans un silence bienvenu. Éros a eu l’air de réfléchir tout le long du chemin, et je n’ai pas osé le déranger. Je ne sais pas ce qui lui prend, ni pourquoi il semble si renfermé, mais plus les minutes passent, plus il m’intrigue. Peut-être est-ce le fait que j’aie pu le découvrir en dehors de mon travail qui attise ma curiosité, mais je suis sûre qu’il cache lui aussi des blessures, et j’aimerais savoir lesquelles.
Éros me laisse pénétrer en premier dans son loft, toujours muet, et je laisse éclater mon soulagement en découvrant la progression des travaux. La construction de la mezzanine est bien avancée, les ouvriers sont d’ores et déjà en train d’en préparer le sol, et le peintre m’attend, son nuancier grand ouvert. Aucun accroc pour le moment, et si nous continuons sur notre lancée, mes délais seront tenus pour ce chantier-ci et le suivant.
Je laisse Éros vagabonder dans l’appartement tandis que je me dirige vers le peintre. Les nuances de beige sont subtiles mais bien présentes, et mon choix se porte sur celui qui se mariera le mieux avec les œuvres choisies par mon client. Je sens le regard d’Éros se poser sur moi à plusieurs reprises mais je ne me retourne pas, trop concentrée sur ma tâche, jusqu’à ce que nous soyons seuls. Alors seulement, une fois les pots refermés, les marteaux reposés, les ouvriers partis et la porte claquée, le silence devient pesant dans cet énorme loft qui me paraît bien vide.
Éros observe minutieusement tout autour de lui.
– Tu es satisfait pour le moment ? demandé-je, angoissée à l’idée que rien ne lui convienne.
– Absolument, oui, dit-il en me jetant une œillade appuyée.
– J’ai hâte que tout soit fini pour voir le résultat.
Je m’attends à ce qu’il acquiesce, mais au contraire, Éros se tend un peu plus et son visage se ferme complètement. Il se tourne vers moi, le regard sombre et l’air bien trop sérieux, me dévisageant pendant de longues secondes qui me semblent durer une éternité.
– Est-ce que je peux te poser une question déplacée ? finit-il par lâcher.
– Vas-y.
– N’as-tu pas peur de mourir à cause de ton cœur ?
Un long soupir m’échappe. La voilà, la question que je redoute le plus. C’est celle qui m’a été la plus posée par les psychologues au cours de ma convalescence, et mes réponses étaient analysées en long, en large et en travers. Bien sûr, c’est difficile de se dire qu’on a dû remplacer un organe aussi important que mon cœur, mais je vis. C’est le principal. J’ai eu du mal à m’y faire, à prendre l’habitude de mon traitement, des médecins… Mais ma greffe m’a sauvée d’une insuffisance cardiaque sévère. J’ai eu beaucoup de chance de trouver un cœur compatible, alors me plaindre ferait de moi la dernière des ingrates. J’ai peur de mourir, mais au moins, j’ai gagné un sursis.
– Bien sûr que si. Comme tout le monde. Mais personne ne peut y échapper, alors je préfère ne pas y penser.
– Et si tu pouvais changer ça, tu choisirais de vivre sans ta maladie ?
Je lâche un rire nerveux. Cette question est délirante. Si je pouvais troquer mes problèmes cardiaques contre une santé de fer, je n’y réfléchirais pas à deux fois.
– La question ne se pose pas, même si la réponse coule de source. Continuer à vivre en ayant peur de ne pas se réveiller, ce n’est pas l’existence rêvée. La vie vaut la peine d’être vécue.
– Pourquoi ? demande-t-il, sincèrement intéressé.
Je souris bêtement. J’avais tellement de rêves avant que tout cela n’arrive, tellement de projets… Tout a changé du jour au lendemain. Mais je crois que si je pouvais revenir en arrière, je ferais les choses différemment. Je ne me laisserais pas déprimer par quelque chose que je ne contrôle pas, je remonterais la pente bien plus tôt pour ne pas gâcher le temps qu’il me reste. Dix ans ou vingt, ce sont des moments à ne pas gâcher.
– Pour tout ce que je n’ai pas vu, tout ce que je n’ai pas fait. Pour réaliser quelques rêves sans avoir peur que mon corps et mon cœur ne me lâchent.
– Et quels sont tes rêves ?
– J’aurais voulu voyager un peu partout dans le monde et visiter tous les lieux culturels possibles. Faire des randonnées, nager dans des eaux chaudes, décorer des lieux atypiques… J’aurais aimé voir tout ce que le monde a à offrir. Mais je crois que même une longue vie ne serait pas suffisante, dis-je en souriant.
Je rêvais de parcourir le monde, quand mon entreprise aurait eu assez de fonds. Mais parfois, il faut faire des sacrifices, et j’ai dû en faire beaucoup. Alors oui, je peux regretter la vie que j’aurais aimé mener, ou je peux accepter celle que j’ai, et en tirer le meilleur parti. Jusqu’à récemment, j’étais loin de cette résilience. Mais petit à petit, j’ai l’impression que mon cœur fait de la place pour la suite.
Éros me fixe avec intensité, comme si ma réponse avait réellement quelque chose d’important. Ce ne sont pourtant que des rêves. On en a tous, même lui, et je meurs d’envie de les connaître. Mon professionnalisme a été complètement effacé dès le moment où j’ai accepté de sortir avec lui.
– Et toi ?
Son visage se transforme pour laisser apparaître une incompréhension totale.
– Moi ? répète-t-il.
– Oui, toi. Tu as bien un rêve, non ?
Il semble y réfléchir longuement, comme si ma question était un exercice difficile. C’est pourtant l’une des choses les plus simples. Pas pour lui, semble-t-il. Lorsqu’il finit par me fixer à nouveau, Éros paraît plus hésitant que jamais.
– Je crois que je voudrais être libre.
Je fronce les sourcils, perdue. Être libre ? Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? Un détenu rêve d’être libre. Un lion en cage aussi. Mais de ce que je sais, Éros n’est aucun des deux.
– Tu es déjà libre, non ?
– Dans un sens, oui. Mais je voudrais être libre de mes faits et gestes. Ne pas avoir de choix importants qui pèsent sur mes épaules. Je voudrais la liberté, sans aucune contrainte, soupire-t-il. Je voudrais faire ce que je veux, être avec qui je le souhaite. Tu n’as jamais ressenti ça ?
Il semble penser à quelque chose de précis, mais je ne comprends pas quoi. Je secoue simplement la tête. Je me suis déjà sentie coincée par ma maladie, mais plus maintenant.
– Même si je n’ai pas mon mot à dire sur ma santé, j’estime avoir la liberté de faire mes propres choix. Et puis, vivre et mourir est une liberté aussi, je trouve.
– Vivre et mourir… Le résumé de la vie humaine.
Je fronce un peu plus les sourcils. Je n’ai pas le temps de répondre qu’Éros a déjà relevé la tête pour me fixer avec insistance.
– Je t’admire, tu sais.
– Pourquoi ?
– Pour ton courage. Tu pourrais baisser les bras, mais tu ne le fais pas.
Ah. Pourtant, j’y ai déjà pensé si souvent… mais le mérite ne me revient pas. Je ne suis pas courageuse, je suis simplement bien soutenue, et ça fait toute la différence. Sans Ania, mon père et le personnel médical, j’aurais laissé tomber depuis bien longtemps. C’est grâce à eux que je me suis relevée.
– J’en ai envie, parfois. Mais comme me le rappelle souvent une amie, je n’ai pas traversé tout ça pour baisser les bras maintenant.
– Tu as de la chance d’être si bien entourée. Enfin, reprend-il aussitôt, merci de m’avoir laissé t’accompagner.
– C’est tout de même ton loft ! plaisanté-je.
Mais ma tentative d’humour n’a pas l’effet escompté. Au lieu de ça, Éros reste de marbre, les épaules voûtées. Où est passé l’homme souriant et plaisantin qui m’a invitée à manger il y a quelques jours ? Il a réussi à me faire passer un bon moment alors que je ne m’y attendais pas, il m’a même fait sourire, alors que celui qui se tient en face de moi semble radicalement différent. Il a perdu cette petite étincelle qui brillait dans ses yeux.
– Éros ?
– Oui, Kaléa ?
J’avale difficilement ma salive. Tout cela ne me ressemble pas, mais à quoi se résumera ma vie si je ne prends jamais de risque ? Mon existence n’est pas éternelle, alors autant qu’elle ressemble à une tragédie grecque. Même si ça finit mal, je ne regretterai rien.
– Mon amie Ania m’a invitée à son exposition. Tu veux m’y accompagner ?
Il semble aussi surpris que moi, mais l’ombre d’un sourire vient perturber son air impénétrable.
– J’aimerais beaucoup.
Je lui souris en retour, et je sens mon cœur s’emballer. Trop fort. Trop vite. Mais quelle importance ? Au moins, il bat. Et c’est tout ce qui importe pour le moment.





Chapitre 16


ÉROS
Je me tiens droit comme un I, aussi troublé qu’un humain à son premier rendez-vous galant. Sauf que je ne suis pas humain et que mon angoisse n’est pas due à un simple rencard. Je n’arrive pas à regarder Kaléa dans les yeux tout en me disant que je pourrais être celui qui la laisse mourir. Car même si son cœur venait à s’arrêter naturellement, je serais celui qui ferait le choix de ne pas l’empêcher. La sauver au prix de mon immortalité, ou la laisser mourir par égoïsme ?
Même immortels, les dieux n’échappent pas au doute. C’est justement lorsque je pense avoir tout vu que je me fais surprendre. Et je ne cesse de l’être lorsque je suis en compagnie de Kaléa. Elle a beaucoup de qualités, qualités qui me donnent envie de la découvrir, de passer du temps avec elle… Mais si je me trompais ? Si je renonçais à mon immortalité pour à la fin me rendre compte qu’elle n’est pas celle que je pense ? Suis-je prêt à transgresser nos règles pour quelqu’un dont j’ignore presque tout ? Je ne pourrai pas revenir en arrière, et je le regretterai à jamais. Ou du moins, jusqu’à ce que la mort vienne me chercher. Car c’est bel et bien comme ça que se finira mon existence si je décide de la sauver. Suis-je prêt à faire ce sacrifice ? Seul le temps pourrait me le dire. Sauf que c’est précisément ce dont je manque.
Je l’observe discuter avec Ania, l’antiquaire qui a su trouver les œuvres pourtant rares que j’avais demandées. Je regarde les auras des convives, las, ne cherchant même pas à les déchiffrer. Je n’en ai aucune envie, pas ce soir. Kaléa ne semble pas très à l’aise parmi toute cette foule. Elle tente quelques sourires en direction de son amie et de la mienne, mais il ne faut pas être un génie pour comprendre que ce n’est qu’une façade. Nous avons échangé quelques banalités durant la soirée et rien ne paraissait naturel, tout était trop calculé. J’ai l’impression que cette réception n’est pas celle que Kaléa espérait, mais plus que tout, ce rendez-vous n’est pas tel que je l’imaginais.
Je pensais pouvoir apprendre à la connaître un peu plus afin de m’aider à prendre une décision, mais au lieu de ça, je reste en retrait, le regard fixé sur cette humaine à la beauté naturelle. J’espérais un rapprochement, un signe de sa part qui me montrerait que je l’intéresse, en vain. Elle a dû s’éloigner afin de saluer quelques personnes qu’Ania souhaitait lui présenter, et je suis resté à l’écart. Depuis, j’observe quelques œuvres pour faire passer le temps. Accrochées aux murs ou posées sur des présentoirs, elles se concentrent sur les périodes romantiques et baroques. Elles sont belles, oui, mais elles ne m’intéressent pas. Je les connais déjà pour la plupart, j’ai rencontré certains de leurs auteurs, et surtout, je suis beaucoup trop préoccupé.
Je ne suis plus que l’ombre de moi-même ces derniers jours. Je meurs d’envie de demander conseil à quelqu’un, mais personne ne pourrait m’aider. Je suis le seul à pouvoir prendre cette décision, et ça me pèse…
Les invités partent petit à petit, et au moment où Kaléa se tourne pour scruter la foule, nos regards s’accrochent. Elle adresse quelques mots à son amie avant de se diriger vers moi. Je lui offre un sourire sincère, heureux de la voir malgré ce qui me taraude.
– Tu n’as pas l’air très à l’aise. Est-ce que tout va bien ? demande Kaléa une fois face à moi.
– Je pourrais te retourner la question.
Kaléa lève les yeux vers l’Olympe, à moitié amusée, puis reporte son attention sur mon visage.
– Je suis venue pour Ania. Je n’imaginais pas qu’il y aurait autant de monde… Je suis désolée, je pensais passer plus de temps avec toi.
– Tu n’aimes pas ça ?
Elle secoue la tête, avant de balayer la foule du regard.
– Pas vraiment. Je préfère les lieux calmes où on peut marcher et tenir une conversation sans être interrompu.
– Comme une balade sur le sable ?
Un large sourire illumine son visage. Je ne peux la contredire : je préfère de loin les courts moments durant lesquels je peux voler au calme dans le ciel à ceux où je dois supporter la présence de mes six frères lorsque je suis chez moi. C’est une sérénité que ne pourra jamais m’apporter la foule.
– Exactement ! Je n’y suis pas allée depuis une éternité, mais j’adore l’air marin. C’est reposant.
– Alors je t’y emmène, dis-je sans réfléchir.
Elle écarquille les yeux, aussi surprise que moi par mon initiative. Mais quoi de plus logique ? Si elle s’y sent bien, alors il n’y a pas à hésiter. La mettre à l’aise, la pousser à se dévoiler, c’est précisément ce que je désire. Au début, elle devait me faire suffisamment confiance pour m’embrasser. C’était le but. Aujourd’hui, j’ai l’impression que ça n’aura pas d’effet, mais j’ai tout de même envie d’aller au bout des choses. Je ne sais cependant pas ce que je ferais si elle venait à oublier tout souvenir de notre rencontre. Est-ce que cela voudrait dire que je dois la laisser partir ? Si oui, est-ce que j’en serais seulement capable ?
– Maintenant ? demande-t-elle, pas le moins du monde consciente de mon trouble.
– Oui, maintenant. La soirée touche à sa fin, non ?
– Oui mais…
Elle s’arrête soudainement.
– Mais ?
Elle cherche une excuse. C’est évident. Sauf que je sais aussi bien qu’elle qu’il n’y a aucune raison valable de refuser. Ses yeux se mettent alors à pétiller d’excitation et elle se mord la lèvre afin de retenir un sourire. Enfin un vrai sentiment. Et une petite victoire pour moi. Mon seul regret est de ne pas pouvoir la prendre dans mes bras afin d’y aller en quelques battements d’ailes.
– Laisse-moi dire au revoir à quelques personnes et je te suis, me dit-elle en s’éloignant déjà de quelques pas.
Son aura reste terne, grise, à l’image du destin tragique qui l’attend sans mon intervention, mais la lueur qui brille au cœur de tout ce gris grandit peu à peu, et son expression rayonne déjà un peu plus qu’au début de la soirée. Son cœur va la lâcher, mais elle se bat pour vivre, cette lueur en est la preuve. Je ne peux que me sentir fier de savoir que j’en suis un peu la cause. Kaléa mérite de sourire et d’être heureuse, c’est ce que me dit mon instinct, et jusqu’ici, il ne m’a jamais trompé.
Une fois sortis, nous montons dans le premier taxi venu et nous rejoignons la plage dans un silence agréable qui me permet de reprendre mes esprits. Je suis ici pour Kaléa, je ne dois pas perdre cet objectif de vue. Je dois la découvrir, la connaître, savoir qui elle est, avant de faire quoi que ce soit. Lorsque nous quittons l’habitacle de la voiture, je la suis sans réfléchir dans le sable, les pieds nus sur cette surface désagréable, les grains rugueux sous mes pieds, encore humides à cause du passage de l’eau.
– Tu viens souvent ici ? me demande Kaléa en fixant le sable sous lequel ses orteils sont ensevelis.
– Pas du tout, j’ai emménagé à Vancouver il y a peu. J’y étais venu il y a de ça très longtemps.
Elle s’arrête pour me fixer avec attention, comme si ma révélation était surprenante. Pourtant je n’ai pas menti, et dire la vérité me fait un bien fou. Elle me donne l’impression d’être un peu plus vrai à ses yeux. Kaléa me scrute, cherchant sûrement à me cerner, et je ne peux retenir un sourire.
– Tu habitais où ?
– En Grèce. Près du mont Olympe.
Kaléa ouvre de grands yeux, me dévisageant de la tête aux pieds.
– Tu es grec ? Mais vu ton accent, on croirait que tu es Canadien !
Je lâche un rire. Nous maîtrisons toutes les langues à l’Olympe, c’est un outil essentiel pour faciliter la communication avec les mortels. À chaque passage sur Terre, nous devons nous adapter aux cultures, aux langages… C’est tout un travail qui peut paraître considérable d’un point de vue humain, mais qui est dérisoire du nôtre. Moi, je le trouve intéressant. J’ai toujours adoré la subtilité de la langue, les expressions de chaque culture.
– On s’habitue rapidement aux différents accents à force de côtoyer divers pays, expliqué-je.
– C’est tout de même impressionnant. Je comprends mieux tes goûts artistiques ! Tu peux me dire quelque chose en grec ?
Je fixe l’eau dans laquelle se reflète le ciel sombre en souriant. L’époque où le grec ancien était couramment parlé me manque. J’aime la beauté de ma langue, mais les humains n’ont pas su la conserver, même s’ils ont créé d’autres langues tout aussi belles. Voir Kaléa s’y intéresser est aussi surprenant que plaisant.
– Agapè, soufflé-je au bout d’un instant de silence.
– C’est ton nom de famille, non ?
– Oui, mais ça veut aussi dire « amour ».
Contre toute attente, Kaléa part dans un grand fou rire, et je ne peux m’empêcher de sourire. C’est la première fois qu’elle se lâche autant face à moi. Je voudrais que ces moments arrivent plus souvent, la voir rire régulièrement ; le souhait égoïste d’un dieu solitaire. Elle est la première humaine à réellement m’atteindre, à me donner l’impression de vivre. Je n’ai pas envie de perdre ce sentiment… pas pour le moment.
– Donc, tu t’appelles Éros et tu es grec, comme le cupidon le plus connu, qui a aussi donné le mot « érotique », ton nom de famille veut littéralement dire « amour », et tu joues au cupidon dans une agence de rencontre ? Sans compter ton mail !
Un rire m’échappe à mon tour. Voilà bien longtemps que personne n’avait fait le lien. Kaléa se passe une main sur le visage, plus amusée que jamais, et j’aime la façon dont elle me regarde. Sans gêne, sans ces barrières qu’elle s’évertue à maintenir. Nous sommes seuls sur cette plage, et plus les secondes passent, plus j’ai l’impression que ce lien invisible qui nous unit est plus puissant que ce que j’imaginais. Je veux la connaître. Non pas pour ma mission, mais bel et bien par envie. Pire, j’ai envie de plus à ses côtés.
– Et toi, dis-moi quelque chose que je ne sais pas.
Je repose enfin les yeux sur son visage pour la découvrir en train de m’observer avec insistance. Ses prunelles grises ont quelque chose de différent lorsqu’elle m’observe.
– Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas.
– C’est bien pour cette raison que je te pose la question !
Un sourire énigmatique prend place sur ses lèvres. S’il te plaît Kaléa, dis-moi quelque chose pour m’aider à prendre une décision.
– Je suis canadienne, dit-elle simplement.
Je lève les yeux vers l’Olympe.
– N’as-tu rien de plus inattendu ?
Elle me jette un regard appuyé, comme pour chercher à relever le défi. À mesure qu’elle réfléchit, un éclair de tristesse passe dans ses iris.
– Le lendemain de mon admission à l’hôpital pour ma greffe du cœur, mon copain m’a quittée. C’est assez inattendu pour toi ?
Tout mon corps se tend. Quel humain ferait ce genre de choses ? Abandonner quelqu’un au pire moment… C’est ignoble. Où est donc cette solidarité dont les mortels font si souvent mention ? Je dévisage Kaléa, peiné de savoir qu’on a pu l’abandonner de cette façon. Plus j’en apprends sur elle, plus je comprends d’où lui vient cette mélancolie.
– Pourquoi ? demandé-je avec appréhension.
– À ton avis ?
Je secoue vivement la tête. Il ne l’a pas seulement abandonnée au pire moment, mais aussi pour les mauvaises raisons. Il ne l’aimait pas, c’est impossible. Autrement, il serait resté à ses côtés, il l’aurait soutenue. Mais peut-être que c’est un mal pour un bien. Cet homme n’était pas l’âme sœur de Kaléa. Elle mérite quelqu’un de mieux.
– Sans vouloir t’offenser, ton ex-compagnon est le dernier des idiots.
Elle sourit, pas le moins du monde rancunière. La voilà la preuve que j’attendais… Elle a un grand cœur, même lorsqu’on lui fait du mal.
– Peu importe, il fait sa vie et je fais la mienne. Nous n’étions simplement pas faits pour avancer ensemble.
– Lorsqu’on aime quelqu’un, on devrait le soutenir dans les moments difficiles. Pas baisser les bras, la contredis-je.
– Je peux comprendre sa réaction, tu sais. C’était trop dur à gérer pour lui.
Je ne suis pas d’accord. S’il ne l’a pas soutenue, il en est le seul fautif. Lorsqu’on aime, on ne donne pas, on ne reçoit pas, on partage. Ça vaut pour les bons moments, mais aussi pour les mauvais. Jamais je n’abandonnerais ceux qui comptent pour moi, même en devenant humain. Si mes frères se retrouvaient face à un problème, ils pourraient compter sur moi les yeux fermés.
– Donc tu abandonnerais quelqu’un que tu aimes s’il était dans la même situation que toi ? demandé-je.
Elle prend un air outré.
– Bien sûr que non ! Je dis simplement que je ne peux pas blâmer quelqu’un qui n’a pas su gérer une situation aussi compliquée que la mienne. Moi-même, j’ai eu beaucoup de mal.
Nous avançons dans le sable, accompagnés d’un long soupir que laisse échapper Kaléa, jusqu’à ce que nous nous retrouvions à marcher dans l’eau. J’apprécie sa sincérité. Elle est généreuse et compatissante, ce sont des qualités importantes à mes yeux.
– Et toi, que ferais-tu ? Tu tournerais le dos à cette personne, ou tu la soutiendrais ? reprend Kaléa.
Si seulement je le savais…
– Eh bien, je pense que tout dépend de la personne. Si on pense qu’elle mérite notre aide ou non.
– Et comment le savoir ?
Un long soupir m’échappe à mon tour. Habituellement, je me fie à ce que je vois. Les auras en révèlent beaucoup sur les humains, mais ce don ne m’est d’aucune utilité avec Kaléa.
– Je suppose qu’il faut se fier à son instinct.
Kaléa m’observe durant un long moment alors que je fixe le ciel à la recherche des nombreux dessins que forme Nyx à l’aide des étoiles. Mais cette nuit, je ne vois rien, à part Kaléa. Alors je repose les yeux sur elle pour la découvrir souriante, l’air plus espiègle que jamais. Je hausse un sourcil, attendant la suite, pendant qu’elle se mord la lèvre.
– Alors, je suis une bonne ou une mauvaise personne, selon toi ?
– Tu n’es définitivement pas une mauvaise personne, affirmé-je.
– Je saurai m’en contenter, plaisante-t-elle.
Elle m’invite à avancer dans l’eau en me tendant la main. Je m’en saisis, hésitant, alors qu’un frisson me parcourt l’échine au contact de sa peau. Quelques vagues viennent mouiller le bas de mon pantalon, mais je m’en moque. Kaléa semble différente. Elle ne cesse de me regarder, plus confiante, plus déterminée à profiter de l’instant présent… Et je voudrais tant l’imiter.
– Tu es vraiment quelqu’un d’étrange, tu le sais ? dit-elle en me jetant un regard en coin.
– Pourquoi ça ?
– Je ne saurais pas vraiment dire pourquoi. Tu es simplement différent de la plupart des hommes que j’ai rencontrés.
– J’espère que c’est un compliment, dis-je, à moitié sérieux.
– Définitivement, affirme-t-elle en s’arrêtant, me forçant à en faire de même.
Kaléa tourne la tête dans ma direction, l’air sérieux. Trop sérieux. Son regard va et vient de mes yeux à mes lèvres, jusqu’à ce qu’un déclic semble avoir lieu. Sans que je m’y attende, elle rompt la distance entre nous pour venir plaquer ses lèvres sur les miennes, comme l’ont déjà fait beaucoup d’humains avant elle. Sauf que cette fois-ci, les choses sont différentes.
Pour moi, pour elle, pour nous.
Le temps semble suspendu, car Kaléa m’embrasse avec hésitation. Je reste un instant hébété, avant d’enfin répondre à son baiser, une main posée sur sa joue et l’autre sur sa hanche, le bruit des vagues accompagnant notre étreinte. Ses lèvres sont douces contre les miennes, et je savoure la chaleur qui émane de son cœur. Je n’ai jamais ressenti ça. Embrasser n’a jamais été désagréable, mais habituellement je ne me sens pas transporté comme ici. J’ai l’impression d’être le roi du monde. Mon cœur bat plus vite, et celui de Kaléa plus fort. J’en ai envie, autant qu’elle. Je l’ai imaginé, espéré, mais à présent, j’ai peur de m’écarter, de la voir m’oublier.
Et lorsqu’elle s’éloigne, je le sais.
Je viens de faillir à ma mission.
Et je ne devrais pas en être soulagé.





Chapitre 17


KALÉA
Assise dans un coin du loft, je dessine la mezzanine entièrement construite pour tenter de m’occuper l’esprit. Après avoir embrassé Éros, les choses sont devenues étranges. Il ne parlait plus, le regard dans le vide, et j’ai eu beau tenter de lancer une conversation, rien n’y a changé. Est-ce que j’ai fait une erreur ? Peut-être. Est-ce que je le regrette ? Non. Au moins, je suis fixée. Si j’en avais eu l’occasion, j’aurais même fini la nuit avec lui. Je veux profiter de chaque seconde.
Malheureusement, après son départ précipité, je n’ai pas réussi à me le sortir de la tête. Je ne comprends toujours pas ce qui a pu arriver. La soirée se passait pourtant bien, cette balade sur la plage était agréable, puis d’un coup, tout a radicalement changé. Je suis censée le retrouver ici pour lui présenter sa mezzanine terminée, et cette perspective m’angoisse. Ce projet de décoration me redonne peu à peu l’inspiration, l’envie de continuer ce qui était à l’origine ma passion… Ou alors, peut-être que c’est la présence d’Éros qui me redonne l’impression d’être normale. Je ne veux pas perdre ce sentiment à cause d’un baiser qu’il regretterait et le pousserait à cesser de travailler avec moi. Mieux vaut dramatiser, ça m’évitera d’être déçue.
Éros devrait arriver d’ici une petite heure, et je suis volontairement venue en avance afin de redessiner les esquisses originales avec les dimensions sous les yeux. J’ai d’abord représenté la mezzanine vue du dessus, aménagée et colorée, puis je me suis attelée à la vue de face, dessinant chaque détail de cette pièce. La couleur taupe de la mezzanine, ses marches modernes, la décoration… Je visualise absolument tout sans aucune difficulté pour la première fois depuis des mois.
J’observe la fenêtre – sûrement laissée grande ouverte par les ouvriers pour l’odeur de la peinture – et ajoute la couleur du ciel sur ma tablette graphique. Je souris en le complétant par un volatile visible au loin, le dessinant de deux coups de crayon grossiers, incapable de discerner clairement ses traits. Mais plus je le fixe, plus il semble s’approcher à une vitesse fulgurante, et je me lève en déposant la tablette sur l’escabeau sur lequel j’étais assise pour m’approcher de la fenêtre et l’observer plus précisément. Ses ailes semblent démesurées.
Alors que les secondes s’écoulent, je me rends compte que l’oiseau a l’air de foncer droit sur l’immeuble, laissant peu à peu apparaître un corps humain.
Un corps humain ? C’est impossible.
Pourtant, mes soupçons ne font que se confirmer lorsque le corps devient de plus en plus visible. Je recule de quelques pas, paniquée, le cœur battant bien trop vite, et je me prends les pieds dans des outils restés sur le sol. Je m’écrase lourdement par terre après m’être tordu la cheville, et j’étouffe un cri de douleur. Je recule en voyant l’homme ailé s’approcher de la fenêtre, la vue brouillée par les larmes, et je me redresse sur ma cheville endolorie pour me recroqueviller dans un coin de la pièce.
Je suis folle. On m’a droguée. Forcément. Tout cela n’est pas réel. Je ne suis pas dans le loft d’un client, à me cacher après avoir vu un être humain voler. Ça n’existe pas. J’inspire et expire lentement pour tenter de reprendre mon calme, mais lorsque la personne se pose sur le rebord de la fenêtre, le visage tourné vers la porte, je retiens un cri de panique.
Ce n’est pas réel, Kaléa. Calme-toi.
Pourtant, je n’ai aucun doute. Éros. Éros a des putains d’ailes collées dans le dos ! Celles-ci se rétractent pour disparaître sous mes yeux ébahis, et je suis incapable de détourner le regard. Je me pince le bras de toutes mes forces pour tenter de me réveiller, mais rien n’y fait. Tout cela est réel.
Des ailes.
Il. A. Des. Ailes.
Bordel de merde !
Éros se tourne pour contempler le loft, et tout mon corps se crispe d’anticipation. Il va finir par me voir, et j’ai peur de ce qui arrivera à ce moment-là. Est-il réellement cet homme gentil que j’ai laissé approcher, ou n’est-ce qu’une façade pour cacher… ce qu’il est ? Je n’ai pas le temps de me poser plus de questions : ses yeux se posent sur ma tablette graphique laissée à l’abandon. Son regard me cherche, il tourne sur lui-même, sourcils froncés, jusqu’à tomber sur moi, et que je lise une panique bien similaire à la mienne dans ses pupilles. Au moins, nous sommes deux à avoir peur. Nous restons de longues secondes à nous observer, jusqu’à ce qu’Éros se décide à faire un pas en avant. Je me relève pour en faire un en arrière en clopinant afin de m’éloigner de lui.
– Kaléa… murmure-t-il.
Je ne réponds rien, incapable de détourner les yeux. J’ai peur de le voir m’approcher, et je me déplace le long du mur. Je dois partir d’ici au plus vite. Je dois m’éloigner de cette… créature. Mais à peine mon regard s’est-il posé sur la porte que mon interlocuteur comprend mes intentions et me bloque le passage, une expression désolée sur le visage.
– Laisse-moi partir, tenté-je.
– Je ne peux pas pour le moment.
Ma respiration est courte et rapide, mes battements de cœur effrénés, et je sens une sueur froide parcourir mon échine. Il ne peut pas me laisser partir. Pourquoi ? A-t-il peur que je ne révèle ce que je viens de voir ? Est-ce qu’il compte me faire taire d’une façon ou d’une autre ?
– Est-ce que tu vas me tuer ? demandé-je d’une voix tremblante.
Aussitôt ces mots prononcés, Éros semble horrifié, la bouche déformée par une grimace. Il semble si humain… Il ressemble à l’homme avec qui je suis sortie hier soir, l’homme que j’ai embrassé, celui avec qui j’espérais ressortir. Pourtant il n’est pas celui que je croyais.
– Bien sûr que non ! Est-ce vraiment ce que tu penses de moi ?
Je déglutis difficilement, le menton tremblant et les yeux brouillés par des larmes que je ne maîtrise pas. Je n’ai jamais été aussi terrorisée qu’à l’instant présent, mais je suis aussi blessée. Je me suis autorisée à ressentir des choses, et je n’aurais pas dû.
Avant ma greffe du cœur, j’avais peur, mais je savais précisément ce qui allait arriver. Aujourd’hui, je me retrouve face à quelque chose d’inconnu, un être qui semble tout droit sorti d’un mauvais conte, et je ne sais pas comment gérer mes émotions. Est-ce que je le crois capable de me tuer ? Je n’en sais rien. Mais je ne peux pas m’empêcher de songer au pire.
– Je viens de te voir voler. Je pense avoir le droit d’avoir peur.
Ma voix n’est qu’un murmure. Je n’ai aucune assurance. Éros semble le remarquer car il s’approche doucement, comme par peur de m’effrayer, et s’arrête à bonne distance.
– Promets-moi de m’écouter. Tu dois comprendre ce que je suis, et que pour rien au monde tu ne dois parler de ce que tu viens de voir. C’est pour ton bien.
Je hoche la tête, incapable de dire quoi que ce soit. Je ferais n’importe quoi pour être sûre de sortir d’ici en un seul morceau. C’est encore lorsque je crains pour ma vie que je prends conscience d’à quel point j’y tiens.
– Je répondrai à toutes tes questions, Kaléa.
Je me mords la lèvre, incertaine. Il semble tellement gentil, tellement humain… Pourtant il ne l’est pas. Du moins, pas entièrement. Je réfléchis à vive allure, cherchant à comprendre ce qu’il pourrait être. L’inconnu m’effraie, mais ai-je vraiment des raisons d’avoir peur de lui s’il est celui que je crois ?
– Es-tu… un ange ?
Éros ouvre la bouche avant de lâcher un rire à peine audible. Ma détresse le fait rire ? Il reprend peu à peu son sérieux face à mon air désemparé et tente de m’adresser un sourire auquel je ne réponds pas.
– Non, je ne suis pas un ange, dit-il finalement.
– Alors quoi ?
– Je m’appelle Éros.
Le sang déserte mon visage. Éros. L’un des dieux de la mythologie grecque dont nous avons parlé. Un des cupidons. Grec, qui adore la mythologie et parle comme s’il était né d’un autre siècle. Qui joue l’entremetteur avec ses frères, aussi étranges que lui – au moins l’un d’eux. Il ne porte pas seulement le nom d’un dieu, il est l’un d’eux. Éros est un dieu de l’amour. Si je n’avais pas vu ses ailes, je crois que jamais je n’aurais pu imaginer une histoire pareille. Je m’appuie contre le mur et me laisse tomber doucement au sol, la brûlure de ma cheville complètement effacée par le choc. Je respire difficilement, une main posée sur mon front, et regarde Éros qui me fixe avec inquiétude.
– Tu es un dieu, lâché-je dans un souffle.
Éros acquiesce, et j’ai l’impression que mon crâne va exploser. Comment tout cela peut-il être réel ? Comment un dieu peut-il se trouver en face de moi ? Ce n’est censé être qu’un mythe. Quelque chose de fictif, une histoire lue aux enfants. Et voilà que j’apprends que ce que je pensais être imaginaire est bien vrai ? Que les cupidons, ces petits bonhommes potelés armés d’un arc, sont faits de chair et d’os, et que l’un d’eux est en face de moi ?
Et si j’avais été touchée par l’une de ses flèches ?
– Est-ce que tu m’as tiré dessus ?
Éros continue de m’observer, déstabilisé.
– Tiré dessus ? répète-t-il.
– Avec l’une de tes flèches. Est-ce que c’est pour cette raison que je t’ai embrassé ? Que je suis attirée ?
Il s’accroupit face à moi, tout en maintenant une certaine distance entre nous. Ses yeux restent fermement ancrés dans les miens, et je n’arrive pas à détourner le regard. Il est toujours le même ; c’est moi qui le vois différemment à présent. Et même si je suis terrifiée par une vérité qui me dépasse, je ne crois pas avoir de raisons de me méfier de lui… Il aurait déjà pu me faire du mal depuis longtemps.
Comment peut-on passer plusieurs heures en compagnie d’une personne sans se rendre compte que celle-ci vous cache quelque chose d’aussi énorme ? J’ai bêtement cru avoir rencontré un homme qui me comprenait, j’ai commencé à croire que je pouvais faire confiance de nouveau, pour finalement me retrouver face à ce que je pensais être une chimère. Je ne peux pas m’empêcher de me sentir trahie.
– Je n’ai pas de flèches. Nous ne fonctionnons pas de cette façon. Tu es maîtresse de toi-même, et si tu m’as embrassé, ce n’est que de ta volonté, dit-il calmement.
– Pourquoi devrais-je te croire ?
– Je n’ai pas le don de te manipuler. La seule chose dont je suis capable, c’est de lire dans les auras.
Il semble sincère. Il m’a déjà expliqué tout cela lorsque nous parlions des Érotes… Mais comment le croire ? Est-ce que je peux seulement lui faire confiance ? Il n’a pas l’air d’être un danger, mais je ne sais rien de lui, finalement. Tout ce qu’il a pu me dire de sa vie sur Terre est sûrement faux. Je ne connais que son prénom… et ça me fait bien plus mal que je ne peux l’avouer.
– Est-ce que tu vis sur Terre ? Est-ce que l’Olympe existe, au moins ?
Éros se relève et avance vers moi, mais je me décale en glissant sur le parquet. Il lève les mains en l’air en signe de paix, puis désigne le sol.
– Je souhaite simplement m’asseoir. Je peux ?
Je hoche la tête, tendue à l’extrême, et il s’assied en tailleur à mes côtés. C’est un dieu, mais il semble tellement… comme moi.
– L’Olympe est réel, mais je suis parfois sur Terre.
– Pourquoi ?
– Pour insuffler l’amour dans des cœurs qui en sont dépourvus. J’approche les humains, je leur redonne foi en l’amour, puis je passe au suivant.
Il approche un humain et passe au suivant. Je ne suis qu’une humaine de plus, un cas qu’il souhaite réparer avant de s’en aller. Tout cela n’est qu’une manipulation de sa part pour mener son « travail » à bien. Car finalement, il n’avait pas menti sur ce sujet-là. Il aide les gens à trouver l’amour. Dire que je pensais bêtement qu’il était honnête ! Que je l’intéressais, qu’on apprenait à se connaître, que c’était peut-être le début de quelque chose. Mais il trompe les gens pour mieux les approcher. Tout était prévu pour lui. Notre rencontre au café, son besoin d’une décoratrice d’intérieur… Il ne faisait que tenter d’entrer dans ma vie, et il a réussi. Je suis si stupide !
– Alors tu savais déjà ce qui m’était arrivé. Tu n’as fait que me manipuler pour gagner ma confiance, puis tu comptais partir.
Il secoue la tête, mais je ne le crois pas. Il m’a menée en bateau depuis le début pour mieux passer à l’humain suivant. Je ne suis qu’un nom sur une liste.
– Non, je ne savais pas ce qui t’était arrivé. Je ne t’ai pas manipulée, mais je comptais partir, oui, sauf que ce n’est plus le cas, m’annonce-t-il sans me quitter des yeux.
– Pourquoi ?
Un long soupir lui échappe alors qu’il semble tout aussi perdu que moi. Pourtant, c’est bien moi qui me retrouve dans une situation inconnue. Je ne vois pas comment un dieu pourrait être déstabilisé. Il a sûrement vu et connu d’innombrables situations incongrues, et je suppose qu’on finit par s’y habituer. Moi, je ne suis qu’une humaine qui pensait que sa plus grande préoccupation était une greffe du cœur. Et voilà que je me retrouve face à un dieu.
– Nos missions se terminent toujours lorsque l’humain nous embrasse, signe qu’il est prêt à croire à nouveau en l’amour. Après ça, sa mémoire est effacée, et il ne se souvient plus de nous. Il a seulement conscience d’être plus ouvert, et nous cherchons ensuite son âme sœur pour que leurs chemins se croisent, explique-t-il calmement.
– Je t’ai embrassé, pourtant je me souviens de toi.
– C’est pour ça que mes plans ont changé. J’ai échoué pour la première fois.
– Pourquoi ça n’a pas marché sur moi ?
Éros me dévisage comme si ma question était absurde.
– C’est la seule chose qui te taraude ?
– Non, bien sûr que non ! Mais je veux comprendre.
Il déglutit péniblement, comme si la réponse lui pesait. Je suis terrorisée, mais j’ai besoin de comprendre ce qu’il m’a fait.
– Lorsque je vois ton aura, le gris est majoritairement présent. Aucun don ne marche sur toi, et je me doutais qu’un baiser de dieu ne te ferait pas d’effet.
– Ça ne me dit pas pourquoi.
– Nos dons fonctionnent sur les cœurs. Et ce n’est pas le tien qui bat sous ta cage thoracique…
J’ouvre la bouche avant de la refermer, la poitrine comprimée. J’ai un très mauvais pressentiment.
– Et ce loft, est-il vraiment à toi ? Ou ce n’est qu’un stratagème pour m’approcher ? continué-je.
– Il m’appartient. Mais le rénover était une idée pour t’approcher.
Il prend un air penaud alors que tout se met en place dans mon esprit. J’avais donc raison, tout était calculé. Il a tout provoqué. Il m’a manipulée pour mieux gagner ma confiance, et je ne me sens que plus désemparée de voir ce que je prenais pour de bons moments n’être qu’une mise en scène.
– Est-ce qu’il y a au moins eu une chose de réelle ? murmuré-je en fixant le sol.
Je ne le vois pas, mais je le sens s’approcher. Lorsque Éros pose une main sur mon épaule, je relève la tête pour le fixer, complètement vidée de toute énergie. Cette situation me dépasse. Je me sens seule, perdue.
Je pensais frôler le bonheur. Je me trompais.
– S’il y a une chose que je peux affirmer, c’est que tout est vrai. Je n’ai manipulé ni ton esprit ni tes sentiments. Je mets un point d’honneur à ce que tout soit toujours réel, même si certaines situations sont provoquées. Je voulais vraiment te connaître.
Il affirme que tout est réel, mais j’ai l’impression que ça ne l’est pas. Je me suis rapprochée de lui, pour finalement me rendre compte qu’il n’est pas ce que je croyais… C’est un dieu.
Éros se place face à moi, le visage plus sérieux que jamais.
– Kaléa, tu dois me croire, tout est réel. Mais surtout, tu ne dois rien dire de ce que tu as vu. À personne.
Un rire jaune m’échappe et je peine à reconnaître le son de ma voix.
– Que voudrais-tu que je dise, Éros ? Que je suis face à un dieu ailé ? Je n’ai pas envie de me faire interner. Alors non, je ne dirai rien.
L’apaisement vient détendre ses traits, n’effaçant pas totalement son inquiétude. Son regard parcourt mon visage et je repousse sa main toujours sur mon épaule pour me dégager de son emprise. Je ne veux pas qu’il me touche, parce que je déteste continuer de ressentir des choses pour lui malgré tout. J’ai l’impression de suffoquer. J’ai la sensation de ne plus savoir respirer correctement, et l’avoir si près de moi n’aide pas à me calmer. Il semble le comprendre, car il se relève et s’éloigne de quelques pas, à mon plus grand soulagement.
– Est-ce que je te fais peur ? s’inquiète-t-il.
Je me relève en m’aidant du mur malgré ma cheville endolorie, et je le fixe. Non, je n’ai plus peur de lui. Cette situation me déroute, mais je ne crois pas qu’Éros pourrait me faire du mal. J’ai simplement besoin de temps, de beaucoup de temps, pour remettre mes idées en place.
– Je ne croyais déjà pas en Dieu, alors apprendre que la mythologie grecque est fondée a quelque chose de terrifiant. Je n’ai pas peur de toi, mais j’ai besoin que tu me laisses de l’espace.
Il hoche la tête alors que je m’approche de ma tablette graphique en clopinant pour l’attraper et récupérer mon sac. Il faut que je parte d’ici. Le travail peut bien attendre, après tout Éros a l’éternité devant lui.
– Est-ce que tu vas me laisser une chance de regagner ta confiance ? m’interrompt-il alors que je me dirige vers la porte.
Pourquoi voudrait-il regagner ma confiance ?
– J’ai besoin de temps pour digérer tout ça, Éros.
La mine sérieuse, il hoche la tête, conscient que j’évite volontairement de lui répondre. Je ne sais moi-même pas quoi dire. Je soupire puis le dépasse en serrant les dents pour ne pas me concentrer sur ma cheville. Le plus important pour le moment, c’est de mettre de la distance entre nous, et que je me calme. Autrement, mon cœur ne tiendra jamais le choc. J’ouvre la porte d’entrée sans un regard en arrière, mais la voix d’Éros me retient au dernier moment.
– Kaléa ?
Je me tourne doucement vers lui pour le trouver les épaules affaissées.
– Oui ?
– Ma nature divine ne change rien à qui je suis.
– Au contraire, Éros. Ça change absolument tout.





Chapitre 18


ÉROS
« Au contraire, Éros. Ça change absolument tout. »
Kaléa a raison. Tout a changé. J’ai transgressé l’entièreté de nos règles. Je n’ai pas seulement fait un faux pas, j’ai radicalement changé de direction. Non seulement je l’ai trahie, mais je pourrais aussi être sévèrement puni. Et Kaléa pourrait également en payer le prix.
Jamais nous n’avons fait de mal aux humains. Nous n’en avons pas le droit, c’est contraire à notre éthique. Mais à situation exceptionnelle, mesure exceptionnelle. Je sais pertinemment que le conseil olympien ne laissera jamais un mortel connaître notre existence sans intervenir. En temps normal, ils lui auraient effacé la mémoire, mais rien ne fonctionne sur Kaléa… Et c’est pour cette raison que je suis si inquiet. La seule mesure possible pour la faire taire est la mort ; et ce n’est pas une option envisageable. Je dois prendre les choses en main avant que l’Olympe ne l’apprenne. Je n’ai pas le choix.
Je ne peux pas me confier à mes autres frères, ils ne comprendraient pas que je n’aie pas parlé à Aphrodite dès que j’ai su que nos pouvoirs n’avaient pas d’effet sur Kaléa. Il ne me reste qu’Antéros et Pothos. Ils seront sûrement tout autant paniqués que moi, sinon plus, mais j’ai besoin d’en discuter. Kaléa m’a vu parce que je ne me suis pas rendu invisible, et je ne peux pas lui retirer ce souvenir. Je n’ai plus les idées claires, et j’ai besoin d’un point de vue rationnel sur cette situation.
J’observe Antéros et Pothos me fixer avec impatience tandis que je tente de contrôler ma respiration pour ne pas céder à la panique. Je dois pour l’instant laisser de côté les sentiments que j’ai pour Kaléa ; sentiments que je ne comprends pas moi-même.
– J’ai une très mauvaise nouvelle, annoncé-je d’une voix aussi posée que possible.
– Doit-on appeler nos frères ? m’interroge Pothos.
– En aucun cas. Je ne veux pas créer de mouvement de panique dans notre fratrie, ça attirerait l’attention de plus haut. Ça ne doit rester qu’entre nous trois.
Mes frères échangent un regard lourd de sens.
– Tu l’as embrassée et ça n’a rien fait, n’est-ce pas ? tente de deviner Antéros.
Si seulement ce n’était que ça, j’aurais pu gérer seul. Je ne veux pas la voir mourir, mais j’ai aussi peur d’enfreindre encore plus de lois que je ne l’ai déjà fait.
– Pas seulement…
Je prends une profonde inspiration pour me donner du courage.
– Elle sait.
Le silence qui suit mon aveu me semble interminable. Je fixe le ciel à travers la fenêtre, incapable d’affronter le regard de mes frères.
– Qu’est-ce qu’elle sait ? demande Antéros.
– Elle m’a accidentellement vu voler… Je me suis relâché et elle m’a vu. Elle sait pour moi.
J’ose enfin les regarder dans les yeux, et je suis surpris de voir Antéros si calme. Si elle sait pour mon existence, elle en a forcément déduit la même chose pour tous les autres dieux des mythes. Bien moins serein, Pothos se lève d’un bond, la mâchoire crispée et les yeux brillants de colère.
– Tu vas tous nous faire bannir, Éros ! Tu sais qu’outrepasser nos lois est sévèrement puni par le conseil !
Bien sûr que je le sais, j’ai passé des millénaires à le craindre. La peur pousse n’importe quel être à respecter les règles, même les dieux. Nous ne sommes que des divinités secondaires, vivant dans l’ombre des plus puissants, ceux qui forment le conseil olympien. Ils ont le pouvoir de nous bannir, de nous retirer notre immortalité. Mais serait-ce si terrible ? Je n’ai peut-être plus réellement le choix entre rester immortel et devenir humain à cause de ce que j’ai fait, mais c’est une punition qui ne me déplaît plus autant. En revanche, que mes frères en soient aussi victimes me terrifie.
– Le seul fautif ici, c’est moi. Vous ne paierez pas pour mes actes.
Antéros lâche un rire jaune.
– Tu ne comprends pas, Éros. Nous savions que Kaléa n’oublierait pas, mais nous t’avons tout de même laissé agir à ta guise. Nous avons cautionné ton acte, alors nous sommes tout autant fautifs aux yeux de l’Olympe.
– C’est pour ça qu’ils ne doivent pas l’apprendre tout de suite, continué-je. Pas tant que je n’ai pas trouvé une solution à cette situation.
– Tu sais pertinemment que c’est impossible de leur cacher un détail pareil ! Et lorsqu’ils l’apprendront, tu seras le premier puni, et nous suivrons. Tu seras banni de l’Olympe et réduit au rang de mortel, contraint de vivre une vie d’humain.
Je déglutis péniblement. Après une éternité d’existence et de solitude, ce n’est pas une fin si repoussante.
– Qu’y aurait-il de si déplaisant à vivre comme eux ? soufflé-je.
Mes frères me dévisagent, mais je ne me démonte pas. Je leur dois d’être honnête.
– Tu te laisses dépasser par tes sentiments, par l’idée même de l’amour, Éros, lâche finalement Pothos.
L’amour. Comment ce sentiment peut-il m’être à un tel point inconnu alors qu’il est l’essence même de nos dons ? Suis-je en train de tomber amoureux de Kaléa ? Je voudrais simplement qu’elle m’accepte tel que je suis, pouvoir apprendre à la connaître, sans mensonge.
Elle n’a pas peur de moi. Elle est effrayée par l’existence de ce qu’elle croyait être un mythe. Mais moi, en tant que personne, je ne lui fais pas peur. Cependant, elle n’a pas accepté ma nature pour autant. Et si je devenais humain pour finalement vivre une existence de solitude ? Si je transgressais la dernière de nos lois, mettant mes frères en péril, pour rien ?
– Je l’apprécie, simplement, tenté-je de me défendre.
– Il nous est déjà arrivé d’apprécier un humain. Toi comme moi savons que cette situation est bien plus complexe, et bien moins platonique.
Il n’a pas tort. Je n’ai jamais eu de pensées déplacées envers un humain. Je n’en ai pas le droit, alors pourquoi m’y serais-je risqué ? Mais avec Kaléa, je n’ai rien pu contrôler. J’ai pensé à l’embrasser, et lorsque c’est elle qui s’est lancée, j’ai senti mon cœur s’emballer comme jamais auparavant. Je ne devrais pas être sujet à ce genre de sentiment, pourtant je le suis en sa compagnie. Je ne sais pas ce que je ressens, mais ce dont je suis sûr, c’est que je la vois différemment.
Assez pour avoir discuté avec Thanatos.
– Je ne suis pas fautif que de ça. J’ai rendu visite à Thanatos après que nous avons compris quelle mort tragique attendait Kaléa.
– Ne me dis pas que tu as…
– Si, je lui ai demandé son aide. Je voulais savoir s’il était possible de faire quelque chose.
Pothos lâche une flopée d’insultes avant de revenir vers moi, l’air plus en colère que jamais. Il sait indubitablement que je pourrais subir les foudres de Zeus pour ce que j’ai fait.
– Mais qu’as-tu dans la tête ? Négocier avec le dieu de la mort ! Es-tu si sot ?
– Quelle autre option avais-je ? La laisser mourir ? Je voulais seulement savoir si je pouvais faire quelque chose !
– Elle doit mourir, Éros ! Il s’agit de son destin !
Je secoue la tête. Je suis bien placé pour savoir que le destin n’est pas fixe. On peut l’influencer, le changer… Lorsque l’Olympe apprendra mes erreurs, de toute façon je deviendrai mortel. Je refuse de rester les bras ballants à regarder la situation se dégrader alors que je peux peut-être faire quelque chose.
– Je peux peut-être intervenir.
– Qu’a-t-il demandé en échange ? Rien n’est gratuit avec Thanatos, intervient calmement Antéros.
Les yeux baissés, je cherche comment formuler la suite.
– Tu dois sacrifier ton immortalité pour la sauver, n’est-ce pas ? lâche enfin Pothos.
Je laisse échapper un long soupir.
– En effet.
– Et tu prétends ne rien ressentir pour cette humaine… souffle Antéros.
Je me tais, coupable. Je ne peux plus le nier. À partir du moment où l’idée de la sauver au détriment de ma nature m’a effleuré l’esprit, j’ai su qu’elle était spéciale à mes yeux. Et j’aimerais l’être aux siens. J’ai simplement peur qu’elle n’accepte jamais ce qu’elle a vu. Elle ne dira rien, j’en suis persuadé, je peux lui faire confiance, mais ça ne veut pas dire qu’elle reviendra vers moi. Elle a besoin de temps, sauf qu’elle ignore que celui-ci est limité. Son aura reste grise, il m’est impossible de savoir ce qu’elle ressent, autant à mon égard que par rapport au fait de vouloir vivre. Et moi j’ai besoin de la voir, de m’assurer que Kaléa veut vivre. La communication est importante à ses yeux, je commence à le saisir, alors je ne lui mentirai pas. Il faut que j’en discute avec elle, que je sache où tout cela va nous mener. Je dois revenir rapidement vers elle sans la brusquer pour lui parler de son cœur… et cette perspective ne me réjouit pas.
– Il faut d’abord que je retrouve Kaléa, continué-je en ignorant la remarque de mon frère. Que je m’assure qu’elle digère notre nature, et surtout qu’elle désire être sauvée.
– Tu t’entends ? Digérer notre nature ? Éros, elle vient d’apprendre que les dieux existent ! Elle ne va pas digérer les choses si facilement ! intervient Pothos.
– Elle en est capable. Elle est assez ouverte d’esprit pour ça.
Je ne sais pas si j’en suis convaincu ou si je tente de me réconforter, mais aucun de mes frères ne me contredit. Antéros se penche, le menton posé sur sa paume, les yeux plissés.
– Que feras-tu ensuite si tu choisis de la sauver ? demande-t-il.
– Je ne le sais pas. Je n’ai que la première étape pour le moment…
– Toi et ton sens de l’organisation… Tu vas nous conduire à notre perte, s’entête Pothos.
– Je ne vous entraînerai pas avec moi. Si je dois tomber, je tomberai seul.
J’ai fait des erreurs et des choix sans forcément penser aux conséquences, mais je n’embarquerai pas mes frères dans ma chute. Si l’Olympe veut trouver un responsable, ce sera moi uniquement.
Antéros se lève du tabouret sur lequel il était assis puis s’approche de moi, l’air solennel. Il pose une main sur mon épaule.
– Peu importe ce qui arrivera, je serai à tes côtés, annonce-t-il.
Je lui adresse un sourire reconnaissant. Je n’ai jamais douté du soutien de mes frères, mais l’entendre de la bouche d’Antéros lorsque tout va mal a quelque chose de rassurant. Les avoir à mes côtés est précieux à mes yeux, parce que l’amour que nous nous portons est infini, éternel. Je me tourne ensuite vers Pothos, resté curieusement silencieux, et celui-ci lève les yeux vers l’Olympe, ses lèvres se relevant en un sourire moqueur.
– C’est là que je suis censé faire un discours mielleux de grand frère ? raille-t-il.
Un rire m’échappe malgré moi et je me passe une main sur le visage alors qu’Antéros secoue la tête en souriant.
La situation est loin d’être simple, mais nous demeurons au moins ensemble.
– Dans l’idée, oui, rétorque Antéros.
Pothos retrouve un air grave et se rapproche à son tour, les mains glissées dans les poches de son pantalon.
– Je ne devrais pas avoir besoin de le dire, Éros. Tu sais que je ne te laisserai jamais tomber.
– Merci, soufflé-je.
– Mais je te préviens : si à un moment ou à un autre je dois choisir entre la vie de ton humaine et la tienne, je te choisirai sans hésiter, au détriment de Kaléa. Peu importe ce que tu choisis de faire.
Je hoche la tête. Antéros pense sûrement la même chose. Pour eux, Kaléa n’est qu’une vie parmi d’autres, une humaine sans réelle importance, née pour aimer et mourir. Mais pour moi… Je veux voir si elle peut représenter plus. Elle est celle qui commence à me redonner goût à la vie, à faire battre un cœur dont le rythme était tristement monotone, et je ne veux pas perdre ça.





Chapitre 19


KALÉA
Après plus d’une semaine à tenter d’oublier, à faire comme si les dieux n’existaient pas et à y penser tout le temps, à me renfermer et à observer le ciel, j’ai cédé. Il fallait que je me confie à quelqu’un, que j’évacue ce qui tourne en boucle dans ma tête, alors j’ai demandé à Ania de passer chez moi. J’ai promis à Éros que je ne dirais rien de sa nature, et je tiens toujours parole, mais je peux en raconter une partie. Même s’il n’est pas celui que je croyais.
Je suis même allée jusqu’à faire des recherches sur les Érotes, persuadée que j’obtiendrais quelques réponses à mes questions, mais je n’ai malheureusement trouvé qu’une pauvre page Wikipédia et quelques œuvres en grec que je n’ai pas su déchiffrer. Je sais seulement qu’ils sont sept, qu’ils sont très vieux, et que ce sont les enfants d’Aphrodite et d’Arès. À part ça, on dirait qu’ils n’existent pas. Est-ce qu’ils sont tous en ville ? Je ne suis pas rassurée à l’idée d’être entourée de dieux.
La sonnette retentit. J’inspire puis expire profondément pour repousser mes angoisses, et j’ouvre la porte d’entrée. Je suis pressée de pouvoir vider mon sac, mais aussi angoissée à l’idée de dire quelque chose que je ne devrais pas.
Un sourire sur le visage, Ania se tient devant moi, mais elle se décompose bien vite en me voyant.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? signe-t-elle avec empressement.
– Je vais t’expliquer…
Je m’écarte pour la laisser entrer et Ania me contourne sans me quitter des yeux. J’aimerais tellement pouvoir tout lui dire, lâcher la bombe qui m’est tombée dessus ! Ce secret me met en vrac. Ania rejoint le salon, où elle se pose sans prendre la peine de retirer sa veste, et je m’assieds dans mon fauteuil en me recouvrant du plaid qui ne me quitte plus depuis quelques jours.
– Dis-moi. Est-ce que tu as un problème avec ton cœur ? s’inquiète-t-elle.
Je secoue la tête pour la détromper tout en retenant mes larmes. Mon cœur ? Oui, il a été touché, mais sûrement pas comme elle le pense. J’ai la sensation que ma poitrine est oppressée, et je sais que c’est parce que j’ai mal d’avoir été manipulée. Je me suis attachée à Éros, plus que je ne veux bien l’admettre, mais je me suis attachée à un mensonge.
– Ma santé va bien. C’est juste que…
Je ne sais même pas quoi dire. Je ne peux pas lui avouer qui est Éros. Je dois contourner la vérité, et c’est précisément ce qu’il a fait avec moi. Je me rends compte à quel point c’est pesant, mais j’aurais tout de même aimé qu’il me le dise. Peut-être que j’aurais quand même pris la fuite parce que je ne suis pas assez forte, mais je n’aurais pas été tant blessée.
– J’ai un problème avec Éros, avoué-je.
Ania se penche avec bienveillance.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
– J’ai découvert qu’il m’a menti, sur beaucoup de choses…
– Sur quoi ?
Je déglutis péniblement. Je m’apprête à mentir à ma meilleure amie, alors que c’est précisément l’une des choses que je reproche à Éros.
– Sur son travail, sa famille… commencé-je sans en préciser les détails.
Ania soupire et se lève pour me rejoindre en s’accroupissant près de moi. Ses sourcils sont froncés, formant des rides sur son front.
– Comment tu as su qu’il t’avait menti ?
– Je l’ai découvert par moi-même. Je comprends pourquoi il ne m’a rien dit au début, mais pas par la suite ! C’est normalement le genre de truc que tu dis à quelqu’un avant de l’embrasser ! Mais rien n’est normal dans cette foutue vie ! lâché-je avant de laisser mes larmes couler.
Je ne tiens plus. Je suis perdue, blessée, triste. J’ai l’impression qu’on m’a trahie, que rien de ce que je pensais ressentir n’est vrai. Après Josh, je croyais que je ne tomberais plus amoureuse, que la simple idée d’avoir une relation amoureuse n’était plus envisageable, parce que mon cœur était déjà cassé. Et voilà qu’au moment où je crois enfin pouvoir dépasser ça, la vie me retire cet espoir. Je m’en veux tellement de n’avoir rien vu… Mais personne de rationnel n’aurait imaginé une telle réalité.
Ania me tend un mouchoir en papier.
– Attends, vous vous êtes embrassés ?
Je grimace. C’est vrai que je n’ai pas eu le temps d’en discuter avec elle…
– Oui, mais tout s’est enchaîné très vite, tu sais.
Elle me sourit avant d’essuyer une larme sur ma joue, la mine compatissante.
– Il t’a menti sur son travail ? Pour quelle raison ? Qu’est-ce qu’il fait, en réalité ?
– Je ne peux pas te le dire… Je suis désolée Ania, mais je ne peux pas te dire précisément ce qu’il fait. Disons qu’il… travaille pour le gouvernement.
C’est la seule explication rationnelle que j’aie pu trouver. La seule raison qui pourrait faire qu’il m’ait menti et que je ne puisse pas en parler à ma meilleure amie sans qu’elle s’inquiète de quoi que ce soit. Au pire, elle s’imaginera qu’il est espion, ce qui n’est pas si loin de la réalité. Ania réfléchit quelques secondes, puis hoche la tête, comme si elle avait soudain eu une idée.
– Je pense que je comprends, donc je ne vais pas insister. Mais sachant ce qu’il fait maintenant, est-ce que tu penses qu’il pouvait t’en parler avant ? Est-ce que ça change ce que vous ressentez l’un pour l’autre ?
J’ouvre la bouche avant de la refermer. Qu’est-ce que ça change ? Mais tout, enfin !
– Ça n’a pas vraiment d’importance. Dans tous les cas, je me sens perdue. Pourquoi a-t-il fallu que je me laisse aller avec un être pareil ! J’ai été honnête, moi ! Je lui ai même parlé de ma greffe !
– Un être ? Même pas un homme ? Tu ne crois pas que tu y vas un peu fort ?
Je secoue la tête, la gorge nouée. Non, pas même un humain… Il a fallu que je m’intéresse à un dieu. Sur des milliards de personnes, je devais tomber sur lui. Merde, sérieusement ! Même ma rupture avec Josh m’a moins perturbée. C’est un dieu ! J’étais tellement sûre de moi pour notre dernière soirée… Je pensais qu’on apprenait à se connaître, que les choses étaient vraies. Est-ce qu’il aime vraiment la littérature ? Sa passion pour la mythologie n’était-elle qu’une simple blague pour lui ? La seule chose dont je suis sûre, c’est qu’il est grec.
– J’ai l’impression que je ne le connais pas, au bout du compte, reniflé-je.
– Tu le connais, Kaléa. Les moments que vous avez pu partager sont bien réels. Même s’il a des secrets. On en a tous. Tu ne vas pas me dire que tu lui as parlé de ton cœur dès la première rencontre ?
– Ce n’est pas pareil !
– Et en quoi ce serait différent ? Tu ne lui en as pas parlé au début, point. Et s’il l’avait découvert seul, il aurait pu dire que tu lui as menti en lui cachant un truc si important !
J’observe Ania de longues secondes, ses mots résonnant en moi. En un sens, elle a raison… Je ne sais pas si je pourrai un jour me remettre d’une telle découverte, mais il m’a donné son vrai nom, c’est moi qui en ai conclu quelque chose. Il m’a parlé de son vrai métier… Et sa nature n’a jamais eu de place dans nos conversations.
– Je ne suis pas sûre de pouvoir dépasser ses secrets.
– Tu as peur. Mais avec le temps, tout est possible. Regarde-nous ! On s’est relevées. À toi de voir si tu ressens des choses pour lui ou non, et si tu as envie de prendre ce temps.
Je hoche la tête. J’ai peur de confirmer que je ne sais rien de lui en réalité, et d’être encore plus blessée. J’ai tellement d’interrogations sur tout ce que nous avons pu partager… J’ai besoin de comprendre. De savoir si une partie de celui que j’ai rencontré est réelle, ou si tout est faux, y compris mes sentiments. Je veux la vérité, rien d’autre.
– Je crois que je dois surtout aller lui parler.
– Parce que vous n’en avez pas parlé ? s’étonne Ania.
– Non… je suis partie après avoir tout découvert.
Ania secoue vivement la tête et se lève en me retirant mon plaid, l’air soudain sérieuse. J’aurais bien aimé la voir dans la même situation, moi !
– Bon, stop. C’est la première chose que tu aurais dû faire, au lieu de pleurer dans ton coin. Maintenant tu bouges, tu vas prendre une douche, tu fais peur à voir, et tu t’habilles. On va sortir, se changer les idées, et ensuite tu iras le voir !





Chapitre 20


ÉROS
Guidé par le battement de cœur de Kaléa, je me pose en haut d’un immeuble, mon palpitant battant fort contre ma poitrine. J’avais besoin de la voir, même si je ne peux pas aller vers elle pour le moment. Il fallait que je m’assure qu’elle va bien. Elle est assise en terrasse, une tasse à la main, et le petit éclat qui perdurait au cœur de son aura a disparu. Elle semble malheureuse, et le fait que j’en sois la raison me fait mal au cœur.
– On espionne, maintenant ? retentit une voix dans mon dos.
Je soupire sans même jeter un regard derrière moi. Est-ce que j’espionne ? Peut-être bien… Parce que je n’ai que ça si je souhaite la voir, pour le moment.
– C’est toi qui m’espionnes, apparemment…
– Je t’ai suivi, je ne m’en suis pas caché.
Je lève les yeux vers l’Olympe avant de jeter une œillade à Pothos, puis j’observe Kaléa assise en compagnie de son amie antiquaire. Parfois, je regrette ce genre de choses simples.
– J’avais besoin de la voir avant de décider quoi que ce soit… avoué-je.
Mon frère s’accoude à la barrière du toit, le regard fixé dans le vide, observant les passants en contrebas. Je fixe toutes ces auras aux couleurs différentes sans grand intérêt, ne prenant même plus le temps de les déchiffrer. Pour une fois, c’est moi qui me sens perdu, et je n’ai aucune envie de me pencher sur les problèmes des humains, mis à part ceux de Kaléa.
– Qu’est-ce qui te fait hésiter ?
– Jouerais-tu au psy ? me moqué-je doucement.
Mon grand frère soupire, l’air sérieux. J’ai peur de quitter tout ça, de laisser mes frères subir les conséquences de mes actes. Et plus que tout, peur que ce que je commence à ressentir ne soit pas réciproque.
– Je m’efforce d’être là pour toi, même si je ne comprends pas tes choix. Alors je t’écoute, explique-moi, insiste Pothos.
Je déglutis. Mon frère tente d’être compréhensif, et j’ai sincèrement envie de lui parler, mais encore faudrait-il que je sache mettre des mots sur tous ces sentiments nouveaux. J’ai envie d’être auprès de Kaléa, de découvrir sa personnalité sous tous les angles, de sortir avec elle comme n’importe quel humain… Pour ça, je dois me décider à la sauver, mais l’angoisse de faire un faux pas qui pourrait nous coûter cher me paralyse.
– J’ai peur, avoué-je finalement.
– Peur ? De quoi donc peux-tu avoir peur ?
– J’ai transgressé deux de nos trois lois. La sauver revient à transgresser la troisième, parce que je le ferai étant donné que je tiens à elle… Je ne veux pas que toute cette histoire vous retombe dessus.
– On s’en sort toujours, me coupe Pothos. Ce n’est pas une erreur de plus qui changera quelque chose, au point où nous en sommes. Il n’y a pas que ça. Parle, Éros.
– Et si je faisais le mauvais choix ? Et si je la sauvais, que cela vous attirait des ennuis, pour me rendre compte que Kaléa ne m’acceptera jamais ? Qu’elle ne ressent pas ce que je peux ressentir ?
– Tu ne pourrais pas arrêter de penser aux autres ? Qu’est-ce que toi tu désires ?
Je me prends le visage entre les mains, n’osant pas regarder mon frère dans les yeux. Il le sait, il a compris que ce n’est pas ma seule et unique préoccupation. Lorsque je relève la tête, il me fixe de la même façon qu’avec les humains qu’il tente de cerner. Je ne me suis jamais posé cette question jusqu’ici… parce que je n’ai jamais vraiment eu l’occasion de choisir. Alors qu’est-ce que je ferais si je ne devais me soucier de rien ? Je la sauverais. Sans hésiter. Lorsque je la vois, là, en bas, j’ai envie de la rejoindre. J’ai envie de la voir sourire, de continuer à apprendre à la connaître. Mon cœur s’emballe chaque fois qu’elle est dans les parages. Je tombe peu à peu amoureux… Et je veux continuer à tomber amoureux. Même si c’est une erreur, même si ça ne mène à rien. Je crois qu’elle vaut la peine que je prenne des risques.
– Je suis amoureux. J’ai envie de la sauver.
Pothos sourit enfin, comme s’il attendait précisément cette réponse.
– Enfin tu l’avoues ! Un dieu de l’amour qui se fait avoir par l’amour… Je trouve cette situation étonnamment drôle, même si je n’approuve pas. Que comptes-tu faire ?
Je soupire en jetant une œillade rapide vers le sol. Je crois que je dois tout lui dire, me mettre à nu, être honnête avec elle pour être sûr qu’elle me connaisse réellement. J’aimerais être aussi sûr de moi que je le suis lorsqu’il faut guider les humains.
– Lui parler, je suppose… Si elle le veut bien, soupiré-je.
Je me détourne de mon frère lorsque mon téléphone vibre dans ma poche, surpris quand je vois qui est l’expéditeur du message. Je jette un regard en bas, pour découvrir Kaléa le nez rivé sur son portable, et je relis le SMS sur mon écran encore et encore, sans vraiment y croire. Les Moires seraient-elles enfin de mon côté ?
– Que se passe-t-il ? s’inquiète Pothos.
– Elle m’a écrit.
Il pose une main sur mon épaule, comme si cela représentait une mauvaise nouvelle. Bien au contraire, mon cœur n’a jamais battu si vite.
– Elle ne veut plus jamais te parler, c’est ça ?
– Elle me demande si on peut se voir pour parler, elle a des questions.
– Ah.
Je jette un regard agacé à mon frère.
– Ne cache surtout pas ta déception !
– Comprends-moi, Éros. Je ne veux pas perdre mon frère à cause d’une fragile humaine. Je te soutiens, tu pourras toujours compter sur moi même si j’ai souvent envie de t’envoyer chez Hadès, mais je ne me réjouis pas.
Je l’observe quelques longues secondes, surpris, puis je range mon portable avant de prendre mon frère dans mes bras. Il ne parle que peu de ce qu’il ressent, alors ces mots comptent pour moi. Je sais que cette situation est aussi dure pour lui, et le voir me soutenir de cette façon me donne la certitude que l’on restera une famille jusqu’à la fin. Éternité ou non, on ne s’abandonnera pas.
– Merci, Pothos.
– Si tu te mets à pleurer, je te jure que je te jette de ce toit, lâche-t-il en me serrant à son tour.
Je m’écarte en souriant à mon frère, sincèrement soulagé. Je sais quoi faire, deux de mes frères me suivront dans mon choix. J’ai l’impression de retrouver de l’ordre dans mon esprit.
– Maintenant réponds à ton humaine avant qu’elle ne change d’avis, reprend Pothos.
Je hoche la tête avant de m’en charger, bien trop pressé d’avoir cette discussion. Elle me laisse l’occasion de tout lui expliquer, alors je compte bien saisir cette chance. Par je ne sais quel miracle, l’amour a réussi à m’atteindre. Peu importe ce qui arrivera, je n’abandonnerai pas Kaléa. J’irais jusqu’en enfer pour la sauver, parce que je sais qu’il s’agit là du bon choix. Le seul.





Chapitre 21


KALÉA
Je n’ai pas eu à attendre longtemps avant qu’Éros accepte mon invitation. Je ne sais pas ce que je ressens à l’idée de le voir après ce que j’ai appris, mais autant me rendre à l’évidence : il est le seul à pouvoir répondre à mes questions. Toutefois, face à l’immeuble de son frère, là où il m’a demandé de le rejoindre, je ne suis plus si sûre que ce soit une bonne idée.
Ania pense que c’est la meilleure chose à faire, que je dois sortir de mes illusions, que je dois me confronter à la réalité, mais j’ai peur de découvrir un Éros bien différent de celui que j’ai côtoyé ces dernières semaines et de ne pas réussir à tout encaisser.
Prenant mon courage à deux mains, je pousse la porte de l’immeuble, déterminée à obtenir mes réponses. Je ne repartirai pas sans.
La montée de l’ascenseur jusqu’au dernier étage de l’immeuble me paraît interminable. Est-ce qu’il va avoir ses ailes déployées, encore ? Est-ce qu’il est seul ? Est-ce que je dois avoir peur ? Peut-être qu’il y aura d’autres dieux… Et si je ne ressortais jamais de cet appartement ? Trop de questions tournent en boucle dans mon esprit. Je sors de l’ascenseur en marchant au ralenti, retardant le plus possible le moment où je retrouverai Éros.
Je frappe quelques coups à la porte, le cœur battant bien trop fort. Au bout de quelques secondes, Éros ouvre, et le soulagement qui se lit sur son visage me ferait presque oublier que ces dernières semaines n’étaient que mensonges.
Il m’observe un instant et m’adresse un sourire crispé. Il reste celui que j’ai embrassé… Et c’est une constatation bien étrange. Dans son pantalon de lin et son tee-shirt blanc, simples, j’aimerais oublier et croire qu’il n’a rien de divin.
– J’avais peur que tu ne changes d’avis, finit-il par dire.
– Bonjour à toi aussi…
– Excuse-moi, j’en oublie la politesse. Bonjour, Kaléa.
Je déglutis péniblement, détaillant son visage qui me semble si sincère. Ses yeux violets qui me fascinent tant ont l’air de refléter une angoisse similaire à la mienne, et je peine à comprendre ce qui en est à l’origine. Je ne dirai jamais rien sur sa nature, je le lui ai promis, alors qu’est-ce qui peut bien le tracasser ?
Au bout de quelques secondes qui me paraissent interminables, Éros s’écarte et m’invite à entrer dans l’appartement de son frère, bien différent du sien. Contrairement à son loft, cet appartement est entièrement meublé. Les murs sont d’un bleu ciel plutôt apaisant, un canapé d’angle d’un blanc immaculé et deux fauteuils meublent une grande pièce à vivre. Tout est incroyablement impersonnel, comme si personne n’y habitait. Une cheminée en pierre se trouve sur le mur en face de moi, rendant le lieu un peu plus chaleureux, mais aucun cadre n’orne les murs. Pour un dieu, je m’attendais à plus de luxe, de démesure.
Car le frère d’Éros est sans doute un dieu, lui aussi.
– Je peux t’offrir quelque chose à boire, Kaléa ? demande doucement Éros dans mon dos.
– C’est gentil de ta part, mais non merci.
Je me tourne vers lui et croise les bras devant ma poitrine. Je ne me sens pas à l’aise. J’ai l’impression qu’il ne me fera pas de mal, qu’il reste celui que je connais, celui en qui j’avais confiance, même si j’ai à présent conscience de sa nature. Mais peut-être que je suis aveuglée par ce que je ressens pour lui.
– Est-ce que tu veux t’asseoir ?
Éros se passe doucement une main sur le visage, comme si cette situation le mettait vraiment mal à l’aise, et je me mords la lèvre. Il semble tellement humain, vulnérable. Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, jamais je n’aurais cru qu’il est immortel.
– Pourquoi pas, réponds-je dans un souffle.
Un sourire vient étirer ses lèvres, mais je reste stoïque, bien trop tendue, alors qu’Éros esquisse un pas dans ma direction. À mon grand soulagement, il s’arrête à bonne distance de moi et désigne le salon d’un geste de la main pour que je le suive.
Consciente que nous allons sûrement en avoir pour un petit moment, je rejoins un fauteuil à l’opposé de lui, gardant une distance de sécurité entre nous. Car même avec tout ce que je sais à son sujet, je ne peux pas ignorer cette attraction entre lui et moi, et je ne veux pas être distraite alors que je ne sais même pas si celle-ci est réelle.
Éros comprend ce que je tente de faire et se place face à moi, dans l’angle du canapé. Je prends une profonde inspiration avant de me lancer :
– Est-ce qu’il s’agit de l’appartement de Pothos ?
– Non, c’est l’appartement d’un autre de mes frères, Antéros.
– Alors vous êtes sept dieux ? Comme dans le mythe ?
Éros m’observe avec attention, tentant sûrement de comprendre si l’existence de toutes ces divinités m’inquiète. Évidemment que oui. Qui ne le serait pas ? Mais je crois qu’au-delà de cela, une partie de moi est curieuse. Curieuse de découvrir un autre monde, de savoir que tout ne se résume pas à l’Homme.
– Tout mythe est fondé, me répond-il.
– Pourtant, c’est censé être un récit fabuleux.
– C’est une définition humaine, Kaléa.
Bien entendu. Cette définition me paraissait logique il y a encore une semaine, mais à présent, ce n’est plus le cas. Les mythes semblent relater l’histoire d’une civilisation qui nous dépasse tellement qu’il nous est impossible d’y croire sans la voir. Mais alors, d’où viennent-ils ?
– Il y a une chose qui m’échappe.
– Je t’écoute.
– Vous ne devez pas parler de votre nature aux humains, alors comment se fait-il que ces mythes existent ?
Éros soupire, comme si la réponse avait quelque chose de tragique.
– Nous sommes les auteurs de ces récits fabuleux, comme vous dites. Parfois, il arrive qu’un dieu soit déchu à cause de ses erreurs et qu’il exorcise sa peine à travers l’écrit. C’est ainsi que les mythes naissent. Mais ils sont si peu nombreux que notre histoire n’est pas retranscrite dans son entièreté.
Des erreurs… Je n’en vois pas des centaines possibles. En exposant sa nature, même par accident, il en a commis une. Et pour cette raison, il risque d’être déchu par ma faute.
– C’est ce qui va t’arriver, n’est-ce pas ?
– Sûrement. J’ai commis trop d’erreurs, ces derniers temps.
– Et le fait que je sache qui tu es en fait partie… J’en suis désolée.
Je suis sincère. Par ma faute, il pourrait perdre son immortalité. Je lui en veux, mais je ne le déteste pas, tant s’en faut. J’ai beau conserver une certaine rancœur à son égard, cela ne change pas mes sentiments ni l’attirance que je peux ressentir. Et je ne veux pas le voir souffrir.
– Ne t’excuse pas. J’avais conscience des risques que j’encourais. De plus, tu n’es pas là pour me plaindre, je suppose que tu as des questions plus importantes, dit-il avec calme. Alors vas-y, pose-les.
Bien sûr que j’ai des milliers de questions, mais je ne suis pas insensible non plus. Je suppose qu’être déchu serait comme perdre une part de lui, mais Éros ne semble pas enclin à en discuter, le visage à présent fermé. Je ne sais même pas par où commencer, sa dernière révélation m’embrouillant l’esprit. Je voudrais savoir tellement de choses. À quel point ils sont différents, l’étendue de leurs pouvoirs…
– Est-ce que tu es né bébé ? Je veux dire, est-ce que tu grandis comme nous ?
Le visage d’Éros se détend quand il comprend que je change de sujet, et il sourit.
– Nous ne naissons pas comme vous l’entendez sur Terre. Nous sommes créés de l’union de deux êtres célestes, mais notre apparence n’est pas évolutive comme la vôtre.
Donc ils ne grandissent pas, leur physique ne change pas. Alors est-ce que je suis face au vrai visage d’Éros ?
– Dans ce cas, est-ce qu’il s’agit de ta véritable apparence ? Et quel âge as-tu ?
– J’ai presque trois millénaires. Et il s’agit de mon vrai visage, même s’il est plus ou moins âgé en fonction de ma cible. Nous avons le pouvoir de nous adapter pour être mieux acceptés par les humains.
– Quelle est ta… cible ?
Au fond de moi, je connais déjà la réponse, et je n’aime pas ça. Il prend un air coupable qui ne fait que me serrer un peu plus le cœur.
– Toi. Mon âge s’est adapté à tes goûts, affirme-t-il en déglutissant.
– Génial.
Je lâche un rire amer. Je me sens tellement mal de me rendre compte que ce que je prenais pour le début d’une relation amoureuse n’était qu’un piège. Et j’ai foncé droit dedans.
– Je ne te connaissais pas, Kaléa. C’est la procédure habituelle, se défend-il, l’air sincèrement peiné.
– Ça n’a aucune importance.
En réalité, ça en a, et c’est pour cette raison que ça me blesse autant. Mais je refuse de lui montrer qu’il m’atteint.
Il me fixe avec une détresse apparente, mais je tente de ne pas y faire attention. Je suis là pour obtenir des réponses, sur lui et ses congénères, pas pour me laisser emporter par des sentiments dont je ne veux pas. Je m’enfonce dans le fauteuil, les jambes croisées. Éros semble touché par mon air faussement détaché, mais il ne dit rien, me laissant libre de continuer à l’interroger.
– Qu’en est-il des autres divinités ? Est-ce qu’elles existent aussi ?
– Je ne peux pas te répondre clairement, je n’en ai pas le droit. Mais je me répète, tous les mythes sont fondés.
Je fronce les sourcils un instant avant de comprendre où il veut en venir. Il n’a pas le droit de parler des autres. C’est logique. Pour préserver leur secret, ils ont sûrement dû instaurer des règles. Mais comment les font-ils respecter ? Si Éros risque le bannissement, c’est peut-être par la terreur ? Qui sait ce qu’ils feraient s’il venait à trop parler… Est-ce qu’ils le tueraient ? Mon corps tressaille à cette pensée.
– Est-ce que tu peux être blessé ?
– Envisagerais-tu de me tuer, Kaléa ? plaisante Éros, faussement détendu.
Je secoue la tête alors que son regard se fait un peu plus insistant. Je n’arrive plus à détourner les yeux, comme hypnotisée par ses iris violets. Ce que je ressens est-il naturel, ou est-ce encore un des dons d’Éros ?
– Bien sûr que non. Je m’informe, c’est toi qui souhaitais que je pose toutes mes questions, rétorqué-je, sur la défensive.
Il lâche un rire rauque.
– Non, je ne peux pas être blessé, du moins pas ici, répond-il.
– Donc ton corps est invincible ?
– Non. Aucun corps ne peut vraiment l’être. Ceux qui, comme Achille, ont essayé, n’ont jamais totalement réussi. En tant que dieu, des armes divines peuvent me blesser, mais celles des mortels ne me feraient rien.
Je me souviens de l’histoire d’Achille, héros de la guerre de Troie. Sa mère, une nymphe marine, l’avait plongé dans le Styx, un fleuve des Enfers, afin de le rendre invincible. Le tenant par l’arrière du pied pour ne pas qu’il se noie, elle a créé son unique point faible. Son talon est devenu le seul moyen de le blesser. Si j’en crois Éros, lui aussi a un point faible. Il est immortel, mais pas invincible, et cette nuance fait une différence majeure.
– Donc vous ne pouvez pas être blessés sur Terre, et vous ne mourrez jamais de vieillesse, sauf si vous êtes déchus.
– En effet, affirme-t-il tristement.
– As-tu toujours été un dieu de l’amour ? Si tu es déchu, je suppose que tu ne le seras plus ?
– C’est vrai, je ne serai plus qu’un simple humain. Même si je suis né en tant que divinité de l’amour.
– Et jusqu’où vont tes dons ?
– Comme je te l’ai dit, je n’ai que le pouvoir de lire les auras, d’entendre les cœurs et d’effacer la mémoire à la fin de ma mission. Mon existence se résume à aider les humains à trouver l’amour depuis la nuit des temps, tout comme celle de mes frères.
Ne vivre que pour aider les autres… Redevenir humain signifierait abandonner son identité, et je commence à comprendre qu’Éros est sûrement aussi paniqué que moi, même si c’est pour des raisons bien différentes. Il plongerait vers l’inconnu. Car il a beau venir sur Terre, ce n’est pas pareil que d’y vivre en tant qu’humain. Il pourrait tomber malade, se blesser, ou simplement ne pas réussir à vivre et à se loger. A-t-il peur de se retrouver seul ? A-t-il déjà songé à chercher lui-même l’amour ?
– Es-tu déjà tombé amoureux ?
La bouche d’Éros forme un « o » de surprise alors que je me pince les lèvres. Ma question semble le déconcerter. En plusieurs milliers d’années, comment aurait-il pu ne jamais tomber amoureux ? Je ne vois pas comment il aurait pu rester impassible durant des siècles. Sauf si les humains ne l’intéressent pas… Ce qui me ferait mal.
– Pourquoi me demandes-tu cela ? souffle-t-il, mal à l’aise.
Je rougis violemment.
– Tu dis que ton existence se résume à aider les autres à trouver l’amour. Mais est-ce que tu l’as déjà trouvé ? Je suis simplement curieuse.
Éros reprend une expression sérieuse, ne me quittant pas une seule fois des yeux. Malgré son visage impassible, son regard le trahit. Il est perdu, peut-être autant que moi.
– Je n’en ai malheureusement pas le droit.
– Ça ne répond pas à ma question. Je te demande si tu l’as déjà été, pas si tu en as le droit.
Il me fixe intensément, et je n’ose pas détourner les yeux.
– Je ne sais pas encore, mais je crois que oui, murmure-t-il dans le silence de l’appartement.
Un long frisson me parcourt l’échine. J’ai l’impression qu’il parle de moi. Et cette constatation ne devrait pas tant faire battre mon cœur. Il reste bien trop de choses à éclaircir.
– Comment m’as-tu choisie ? Il y a des milliards d’humains qui attendent sûrement plus que moi un coup de pouce.
Il sourit doucement, comme s’il se souvenait de quelque chose de plaisant.
– Grâce à ton cœur.
Grâce ou à cause ?
– Je l’ai entendu aussitôt que je suis arrivé sur Terre. Tes battements sont dissonants et contrastent avec ceux des autres humains. Tu m’as intrigué, continue-t-il.
Il raconte ça comme on raconterait une belle histoire, pourtant j’ai le mauvais pressentiment que la fin n’a rien d’heureux. Les battements d’un cœur ne sont pas dissonants, ils sont réguliers, rythmés, et peu importe le fait que ce cœur ne soit pas le mien, il devrait battre normalement.
– Pourquoi mon cœur ne bat-il pas comme les autres ?
Éros perd immédiatement son sourire, comme s’il se rendait compte de quelque chose qui m’échappe.
– Kaléa…
– Réponds-moi.
– Je ne suis pas sûr que…
– Éros, s’il te plaît.
Mon excès de politesse ne semble pas le décider. Il serre la mâchoire et détourne les yeux.
Mais qu’est-ce qu’il me cache, bon sang ?
– Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, reprend-il.
– Tu as promis de répondre à toutes mes questions ! Tu me dois bien ça.
Je tente de rester calme, mais c’est impossible. J’ai besoin de savoir. Il dissimule quelque chose et je déteste ça, parce que je suis persuadée que c’est important. Face à mon regard suppliant, Éros lâche un profond soupir puis se lève pour s’approcher doucement de moi, l’air grave, et je ne le repousse pas lorsqu’il s’accroupit face à moi. Il prend mes mains dans les siennes et les serre doucement alors que mon estomac se serre d’angoisse. La chaleur de sa paume dans la mienne devrait me réconforter, mais j’ai l’impression que rien ne pourra me consoler après ce qu’il va m’annoncer.
– Ton corps va rejeter la greffe, souffle-t-il.
Ma respiration se bloque. Éros tente de serrer un peu plus mes mains, mais la seule chose que je ressens, ce sont les battements de mon cœur, ceux que j’ai peur de ne plus jamais entendre. Je ferme les yeux et les écoute, entendant comme une valse résonner au fond de moi. Un, deux, trois… Silence. Un, deux, trois… Silence. Un, deux, trois… Silence.
Lorsque je rouvre les yeux, les larmes brouillent ma vision. Le regard qu’Éros pose sur moi m’aide à assimiler la portée de ses mots. Alors, la réalité me frappe : je vais mourir alors que je venais tout juste de retrouver espoir en la vie.





Chapitre 22


KALÉA
Mon cœur bat bien trop vite. Je fixe Éros sans vraiment le voir, sous le choc. J’ai passé les derniers mois avec la peur de mourir mais avec l’espoir de vivre, et voilà qu’en l’espace de quelques secondes cet espoir s’est envolé, laissant la place à une peur paralysante. Rejeter la greffe n’est plus seulement une éventualité, c’est une épée de Damoclès au-dessus de ma tête. Je ne pensais pas avoir peur de mourir, pas après tout ce que j’ai vécu, mais je me trompais lourdement. Je suis terrorisée à cette idée, d’autant plus depuis que j’ai conscience d’un autre monde qui me dépasse. Où est-ce que je finirai lorsque je mourrai ? En enfer ? Au paradis ? Qu’est-ce qui existe, et qu’est-ce qui m’attend ?
Toujours accroupi face à moi, Éros lève sa main avec hésitation. Je ne le repousse pas lorsqu’il la pose avec douceur contre ma joue. Je papillonne doucement des yeux, et j’ancre mon regard dans le sien. Ses iris améthyste me sondent.
– Quand est-ce que je vais mourir ? demandé-je du bout des lèvres.
Je respire difficilement, angoissée. J’ai peur de connaître la date de ma mort, de compter les jours, de ne plus réussir à profiter du temps qu’il me reste. Si j’ai déjà songé au fait que mon corps puisse rejeter la greffe, je n’y pensais pas réellement, et j’ai préféré essayer d’avancer en tentant d’ignorer quelque chose qui, je l’espérais, n’arriverait pas.
– Je ne peux pas le savoir. Je sais seulement que ton corps n’a pas accepté ce nouveau cœur, m’informe Éros.
– Alors je pourrais mourir demain comme dans quelques mois ?
Je le fixe, à moitié soulagée, et Éros caresse ma pommette de son pouce d’un geste réconfortant. Je ne mettrai pas de date de péremption sur ma vie. Je vais continuer à vivre au jour le jour comme je le fais depuis ma sortie de l’hôpital, c’est tout ce que je peux faire.
Éros retire doucement sa main de mon visage, laissant comme un vide sur ma joue, pour s’appuyer sur mes genoux, toujours aussi proche de moi. Je ne sais pas s’il en a conscience, mais même avec tout ce qui est arrivé, il réussit à m’apaiser d’un simple contact.
– Est-ce que tu souhaites vivre, Kaléa ? demande-t-il doucement.
Je ne peux pas m’empêcher de froncer les sourcils. Éros garde un air tout ce qu’il y a de plus sérieux, cherchant mon regard du sien. Bien sûr que oui, je souhaite vivre. Mon existence n’est pas parfaite, un peu bancale et souvent difficile, mais c’est ma vie.
– Évidemment.
Éros m’adresse un sourire qui se veut rassurant, mais je n’arrive pas à complètement me détendre. Pas alors que je viens tout juste d’apprendre que je vais mourir. Il semble sentir mon stress car il presse doucement ma jambe en signe de soutien. Je tente de lui faire un sourire en retour, mais cela ressemble sûrement plus à une grimace.
– Si tout se passe bien, tu ne mourras pas, m’annonce Éros.
J’ouvre la bouche puis la referme, incapable de dire quoi que ce soit. Il m’annonce que je vais mourir, puis que ce n’est plus le cas ? Je ne comprends plus rien. Je le repousse doucement pour me lever. Je fais quelques pas dans l’appartement de son frère, me passant une main sur le visage.
– Je suis perdue, Éros. Tu me dis que je vais rejeter ma greffe, mais que je ne vais pas mourir ? J’ai besoin que tu sois plus clair.
Il me rejoint en deux enjambées, l’air sérieux.
– Ta destinée est de mourir, je maintiens ce que je t’ai dit. Mais on peut influencer ce destin, et je peux te sauver, seulement si tu le souhaites.
Je fixe Éros, les bras ballants. Je crois que si c’était possible, ma mâchoire se décrocherait. Je ne dois pas oublier que je ne suis pas face à un mortel, mais à un dieu. Il est capable de voler, de voir les auras, alors rien ne me dit qu’il ne serait pas capable d’éviter la mort à un humain… Sauf que je ne vois pas comment. En allant me chercher en enfer, comme l’a fait Orphée avec Eurydice ? Encore faudrait-il que je me retrouve là-bas…
– Tu veux me ressusciter ? le questionné-je, hésitante.
Éros secoue vivement la tête, l’air horrifié par ma question.
– Certainement pas. Ressusciter quelqu’un laisse toujours des séquelles… Et je ne veux pas prendre ce risque.
– Alors comment ? Je ne vois pas ce que tu pourrais faire pour moi ni pourquoi tu le ferais.
Parce qu’il n’a aucune raison de me venir en aide. Nous nous connaissons depuis trop peu de temps. Et si ces quelques semaines me paraissent longues et ont compté pour moi, pour lui, elles ne sont qu’un grain de sable sur une vaste plage. Les gens que j’aimais et qui me connaissaient depuis longtemps ne m’ont pas soutenue, alors pourquoi ferait-il cela ?
– Je suis allé voir Thanatos… commence-t-il à expliquer.
– Le dieu de la mort.
Il semble surpris que je le connaisse. De mon côté, je sens mon corps se tendre. Je n’ai jamais lu de mythe lui étant dédié, mais Thanatos est cité dans beaucoup de récits et il faudrait être stupide pour ne pas craindre un dieu de la mort. Ses pouvoirs sont sûrement incommensurables, et je ne suis pas persuadée qu’il ne s’en serve que pour faire le bien. Après tout, la mort n’est pas synonyme de bienveillance en général…
– En effet, acquiesce Éros. Il m’a parlé d’une solution pour te permettre de vivre.
Je me rassieds, tout ouïe, et Éros en fait de même. J’ai peur. Savoir que mon destin n’est pas fixe amoindrit un peu ce sentiment, mais il reste tout de même bien présent.
– Thanatos peut séparer mon cœur en deux. Une moitié te reviendrait et prendrait le relais de ta greffe, l’autre resterait dans ma poitrine.
Je ne dis rien, la bouche soudain sèche. Éros est en train de me dire que, pour me laisser vivre, il partagerait son cœur. Il serait prêt à cela pour moi, pour me permettre de vivre, alors que cette dernière semaine n’a rien fait pour nous rapprocher. Il se montre plus présent que ne l’ont été mes proches au cours de mon opération.
– Merci, Éros, vraiment. Je ne sais même pas comment te dire à quel point ta proposition me touche. Mais même si je ne connais rien à ton monde, j’imagine que les choses ne sont pas si simples. Est-ce qu’il y aurait des conséquences pour toi ? Pour moi ?
Il pousse un long soupir sans me quitter des yeux et je sens mon cœur battre un peu plus vite. Alors qu’il est assis sur ce canapé, j’ai l’impression de retrouver celui avec qui j’avais passé une soirée si merveilleuse, celui que j’ai eu envie d’embrasser. Plus il me parle de son monde, plus j’ai l’impression de réellement pouvoir lui faire confiance, que celui qu’il m’a montré était sincère.
– Il n’y aurait aucun risque pour toi. Tu vivrais, et tu ne me devrais rien, tente-t-il de me rassurer.
– Et pour toi ?
– Tu n’as pas à te soucier du reste.
– C’est très précisément parce que tu ne me dis rien que je vais m’en soucier.
J’ai peur, je suis terrorisée à l’idée de mourir, mais je reste concernée par ceux qui m’entourent. Et surtout par Éros.
– Éros, je veux savoir ce qu’il se trame.
Un long silence me répond pendant lequel il semble peser le pour et le contre, son regard violet me fixant avec une intensité déconcertante. Ce n’est pas une demande, c’est une exigence.
– Pour pouvoir te sauver, je dois sacrifier mon immortalité de mon propre chef.
Je cligne plusieurs fois des yeux, surprise. Il serait prêt à aller jusque-là, pour moi ? Il m’a fait comprendre qu’il y avait un risque qu’il soit déchu à cause de ses erreurs, mais je ne pensais pas qu’il irait jusqu’à abandonner son immortalité de lui-même pour me sauver. Peut-être qu’après tout le peu que nous avons partagé était réel pour lui aussi.
– Je vais devenir humain, Kaléa. Ce n’est qu’une question de temps avant que l’Olympe n’apprenne mon échec et ne me bannisse. Je veux te sauver au lieu d’attendre bêtement de te voir mourir… Mais j’ai besoin de savoir si tu le désires.
Il tient à moi. Il veut vraiment m’aider. Je sais ce que je ressens en sa présence, du moins, avant que je ne sois embrouillée par toute cette histoire, mais j’ai du mal à croire que quelqu’un puisse s’attacher à moi. Après tout, je ne suis qu’un amas de complications.
– Pourquoi ? lui demandé-je.
– Pourquoi… ? répète-t-il sans comprendre.
Je déglutis péniblement, cherchant mes mots.
– Pourquoi vouloir m’aider ? Pourquoi est-ce que tu tiens à moi ? Je ne comprends pas ce que tu peux bien me trouver. On est tellement différents.
Il semble surpris par ma question, comme si la réponse était évidente. La personne que j’aimais m’a abandonnée au pire moment, Josh n’a pas été capable de me soutenir, alors pourquoi Éros voudrait-il m’aider alors que nous venons de nous rencontrer ? C’est encore un dieu, il pourrait avoir tellement plus intéressant à faire…
Il m’adresse un sourire sincère qui fait battre mon cœur.
– Parce que je… t’apprécie. Tu es intelligente, talentueuse, et drôle quand tu le veux… Je t’ai trouvée grâce à ton cœur, mais il ne te définit pas. Tu ne savais pas qui j’étais, et tu m’as fait me sentir humain, vivant. Je ne veux pas te laisser mourir, encore moins après ces moments passés ensemble. Même si tu me détestes pour ce que je suis…
L’idée que je puisse le détester semble l’affecter, alors qu’il est bien loin de la réalité. C’est presque impossible de détester quelqu’un comme lui. Même s’il m’a trompée, il n’avait que mon bien à cœur, et je commence à apprécier sincèrement la personne qu’il est, même en sachant que c’est un dieu. Je me rapproche de lui et pose une main sur la sienne. Éros laisse son regard dériver sur celle-ci avant de remonter vers mon visage, une lueur d’espoir traversant ses pupilles.
– Je ne te déteste pas. Je suis perturbée, mais je ne te déteste pas, répété-je.
Ses épaules se relâchent un peu. Comment en est-on arrivés là ? J’étais paniquée en arrivant, puis terrorisée par ce qu’il m’a annoncé, et voilà que j’ai l’impression de repartir sur les pentes d’une relation que je ne comprends pas. La seule chose dont j’ai conscience, c’est que je peux faire confiance à Éros. Il se redresse dans le canapé sans me quitter des yeux, serre ma main, et un long frisson me parcourt l’échine.
– Peu importe ce que je souhaite, tu es libre de choisir. Je ne veux pas te forcer à quoi que ce soit. Si tu ne désires pas être sauvée, je ne ferai rien. Mais si tu décides de vivre… tu pourras compter sur moi.
Je me mords la lèvre, soulagée. Il ne m’abandonnera pas à mon destin. Je sais que je me suis laissée aveugler par mes peurs, mais mon cœur ne s’est pas trompé sur son compte. Tout ce que je ressens est sincère et plus vrai que je ne l’aurais cru. Je ne laisserai plus mes angoisses dicter ma vie. Éros a fait le choix de m’aider et de me soutenir. Peu importe la décision que je prendrai, je ne serai pas seule.
Et je ne l’abandonnerai pas non plus.





Chapitre 23


ÉROS
Après notre longue discussion, Kaléa a eu besoin d’un peu de temps pour réfléchir. J’ai eu peur qu’elle ne s’éloigne de nouveau, que nous ne revenions à la case départ, mais à mon grand soulagement, ça n’a pas été le cas. Elle semble plus détendue, moins apeurée, et j’en suis grandement soulagé. Je ne sais pas si elle me refera confiance de sitôt, mais au moins, elle me parle, et cette constatation me rassure. Je ne la perdrai peut-être pas. J’aurais dû tout lui avouer dès le début. Les secrets n’ont pas leur place, quel que soit le monde.
Lorsqu’elle m’a proposé de la rejoindre ce matin à mon loft, je n’ai pas réfléchi bien longtemps. J’ai accepté, laissant en plan Antéros qui souhaitait me traîner dans l’un de ces restaurants étranges qu’il aime tester afin de rejoindre Himéros venu nous rendre visite. J’ai besoin de savoir ce que Kaléa veut me dire au plus vite, et cette fois-ci, j’ai décidé de faire le chemin à pied.
Je glisse la clef dans la serrure avec hâte, pressé de la retrouver, et m’arrête sur le seuil de la porte. Cet appartement n’a plus rien à voir avec celui que j’ai quitté il y a quelques jours. La peinture est finie, le sol posé, et tout est meublé exactement comme le montraient les dessins. Le chantier a pris fin.
J’avance d’un pas incertain dans l’immense pièce, mes doigts frôlant la texture satinée des murs beiges, songeant au fait que, d’ici peu, cet endroit deviendra mon chez-moi. Je quitterai définitivement l’Olympe, que ce soit par choix ou par obligation, et je vivrai ici, comme n’importe quel mortel. Ma maison. Je balaie le salon des yeux et souris en découvrant le tableau de ma mère. Il n’est pas parfait, mais les airs sont là. La couleur de ses yeux, la forme de son visage… L’artiste est sûrement un dieu déchu, et malgré quelques infidélités, je la reconnais tout de même. Je la reconnaîtrai toujours. Même lorsque je ne pourrai plus la voir, elle sera en quelque sorte avec moi. Tout comme mes frères.
Kaléa a réussi ça, elle m’a créé un foyer. Elle a du talent, c’est indéniable.
– Ça te plaît ? demande une voix dans mon dos.
Je sursaute, pris au dépourvu, et je me retourne vers l’entrée pour faire face à une Kaléa rayonnante. Elle sourit, ses pommettes rougies, et je ne peux m’empêcher de sourire en retour, le cœur battant. Elle ne semble plus avoir peur, et je crois que cette idée me soulage bien plus que je ne le pensais.
– C’est parfait, Kaléa. Comment as-tu fait pour finir si vite ?
Elle sourit doucement et replace une de ses mèches brunes derrière son oreille avant d’observer son œuvre d’un air songeur. Elle est belle, peu importe les circonstances.
– Avec un peu d’organisation, tout est faisable. Le plus gros était déjà fait, de toute façon, je n’ai eu qu’à finaliser avec les ouvriers.
Je l’observe pendant qu’elle m’explique, sans pouvoir m’arrêter. Elle ne cessera jamais de m’impressionner, même si je ne saisis pas pourquoi elle a fait avancer les travaux si vite. Peut-être est-elle pressée de ne plus être obligée de me voir.
– Pourquoi terminer si rapidement ?
Son visage devient un peu plus rouge alors qu’elle fixe un point derrière moi.
– Parce que peu importe ce que je choisis, tu risques de toute façon de te retrouver sur Terre par ma faute… Je me suis dit qu’il valait mieux que tu aies au moins ton chez-toi d’ici là.
Elle semble gênée alors que mon cœur bat à mille à l’heure. Et dire que j’étais persuadé que Kaléa me détestait. Je ne pouvais pas être plus loin de la vérité. Face à mon regard trop insistant, Kaléa danse d’un pied sur l’autre, observant partout sauf dans ma direction.
– Je te laisse visiter, dis-moi si quelque chose ne te convient pas. Tu paies quand même pour cette rénovation… dit-elle en n’osant toujours pas me regarder.
Je souris et me retiens de préciser que, en réalité, c’est l’Olympe qui paie mes factures. Du moins, pour le moment. Lorsque je deviendrai humain, je devrai trouver un moyen de subvenir à mes besoins. Gagner ma vie, occuper le temps.
Kaléa me suit jusque dans la cuisine, et j’observe chaque détail avec admiration. C’est magnifique. Elle est aménagée exactement comme je l’avais demandé, dans des tons clairs, et tout est fonctionnel alors que je ne pensais pas avoir à l’utiliser un jour. Elle est ouverte sur le reste, donnant un sentiment d’espace impressionnant, et la salle à manger juste à côté est meublée d’une imposante table en bois qui pourrait sûrement accueillir tous mes frères. Je ne peux retenir mon sourire en découvrant la statue des Érotes qui lui fait face.
– Qu’est-ce que ça fait de se voir en statue ? demande Kaléa dans mon dos.
Je me tourne vers elle, un sourcil haussé et le sourire aux lèvres, bien trop satisfait de la voir m’adresser la parole pour autre chose que son travail.
– Étant donné le peu de ressemblance entre cette statue et moi, ça me fait rire.
– Et moi qui pensais que tu devais plutôt ressembler à un bébé.
J’éclate de rire. Il est clair que je n’ai rien d’un nourrisson. Pourtant, Kaléa reprend bien vite son air professionnel et me renvoie un sourire de façade.
– À part ça, tout te convient pour le moment ?
– C’est parfait. Tu as un vrai talent, Kaléa.
– Tu essaies de me faire croire que c’est pour ça que tu m’as engagée, et pas seulement pour te rapprocher de moi ?
Mes épaules s’affaissent aussitôt. Tout ne se pardonne pas si facilement.
– Kaléa, je t’ai déjà dit que…
– Je sais, oui, soupire-t-elle.
Elle fixe le sol avant de revenir sur mon visage, perdue. J’aimerais la prendre dans mes bras, lui montrer que je suis sincère, mais ce n’est pas le bon moment. Elle m’a déjà laissé m’approcher il y a quelques jours, je dois prendre les choses comme elles viennent sans la brusquer. Elle détourne les yeux et me désigne l’escalier.
– Comme tu peux le voir, il te reste à décider quoi faire de l’espace en dessous de la mezzanine. Un bureau, ou ce que tu voudras, dit-elle, changeant de nouveau de sujet.
Je hoche la tête avant d’aller vers la mezzanine. Kaléa me suit toujours de près, en silence. Une fois en haut, je découvre une pièce dont la fonction m’était jusque-là totalement étrangère. Je n’ai jamais eu besoin de sommeil, mais d’ici peu, cela me sera vital, et c’est ici que je passerai mes nuits. Je détaille ce grand lit entouré de deux jolies tables, puis j’observe la salle de bain ouverte sur la chambre. Je n’ai rien à dire, cette pièce est parfaite. Je suis sûr que j’y serai bien installé. Et peut-être qu’un jour Kaléa pourra en profiter avec moi… Mais avant de me projeter, je dois prendre des dispositions pour assurer mon avenir. Je me retourne vers elle, la surprenant en train de me fixer.
– J’ai un service à te demander, annoncé-je.
Elle fronce les sourcils, avant de m’encourager d’un geste du menton.
– Je t’écoute.
– Peu importe ce qui adviendra, je vais devenir humain. Ce loft m’appartient, et j’ai le droit d’en faire ce que je veux tant que je suis ici en tant que dieu. Mais je ne sais pas si l’Olympe me le retirera une fois que je serai humain, alors… Est-ce que tu accepterais de me l’acheter pour un dollar et de le garder jusqu’à ce que je sois… mortel ? Ça le mettrait à l’abri de leur pouvoir. Ils ne prendraient pas le risque d’intervenir avec une humaine.
Kaléa cligne plusieurs fois des yeux, visiblement surprise. Elle est la seule humaine avec qui j’ai réellement créé un lien et à qui je confierais mon avenir.
– Tu veux que je devienne propriétaire de ton appartement ? demande-t-elle, sidérée.
– Oui.
– Tu es sûr de toi ? insiste Kaléa, les yeux écarquillés.
Je m’assieds sur le lit en lui souriant.
– Bien sûr. Je te fais confiance.
Elle avance avec hésitation avant de s’asseoir à mes côtés sur le lit et d’ancrer ses yeux aux miens. Elle ne semble plus avoir peur, et j’ai comme l’impression que cette distance qu’elle a instaurée entre nous a disparu, une assurance nouvelle traversant ses pupilles.
– Si c’est ce que tu veux réellement, tu peux compter sur moi.
Un sourire étire de nouveau mes lèvres. Son soutien compte beaucoup pour moi. Je me laisse tomber en arrière sur le matelas, serein. Il ne me reste plus qu’à la convaincre de me laisser la sauver. Et c’est peut-être la partie la plus compliquée.
– As-tu pris une décision, Kaléa ? soufflé-je en fixant les LED fixées au plafond.
Kaléa pousse un long soupir avant de s’allonger à son tour sur le lit, à bonne distance de moi.
– Tu n’imagines pas à quel point c’est complexe de choisir. Ce n’est pas seulement d’avoir à décider de vivre ou non, cette histoire te concerne aussi. Je n’aime pas l’idée que tu puisses abandonner une partie de ton cœur pour moi. Et si ça avait des conséquences sur toi lorsque tu seras humain ? Je refuse d’être responsable de ce qui pourrait t’arriver.
Je me tourne sur le côté pour la regarder. Elle semble en pleine réflexion. Elle se soucie de mon sort, mais elle n’a aucune crainte à avoir.
– Nos cœurs ne fonctionnent pas pareillement. En séparant le mien en deux, je perds seulement mon immortalité. Je t’assure qu’il n’y a pas de risques. Pour aucun de nous.
En réalité, j’espère surtout que Thanatos est honnête. Je ne peux qu’espérer que les Moires seront de notre côté. Kaléa tourne la tête vers moi, les lèvres pincées, et mon regard se pose sur celles-ci. Est-ce qu’elle m’embrassera à nouveau un jour ?
– Laisse-moi quelques jours pour réfléchir.
Ses battements de cœur sont stables pour le moment, mais je ne peux pas empêcher une angoisse de naître en moi.
– Si tu le souhaites, mais promets-moi de faire attention. Je ne voudrais pas que…
Je n’ose pas finir.
– C’est vrai que ce serait bête que je meure avant d’avoir pris une décision.
Elle le dit sur le ton de l’humour, pourtant je vois son aura se noircir. Elle est terrorisée. Je ne veux pas la perdre maintenant, pas alors que j’ai enfin l’impression d’avoir trouvé quelqu’un pour qui mon cœur bat réellement.
– Je suis sérieux, Kaléa…
– Je sais. Mais chaque chose en son temps. Aujourd’hui, je te fais visiter ton appartement, et on verra demain. La mezzanine te convient aussi ? demande-t-elle, changeant de sujet. La salle de bain n’est pas exactement comme prévu, mais j’ai fait au mieux.
Je ferme les yeux en soufflant, exaspéré. Je sais qu’elle n’est pas prête. Mais j’ai moi-même mes peurs. Je me relève tout de même pour jeter un œil à la salle de bain afin de lui faire plaisir, ne remarquant en rien les différences, puis je me tourne vers elle pour la rassurer.
– C’est parfait, Kaléa. Vraiment.
– J’ai juste quelques papiers de fin de chantier à te faire signer. Je les ai laissés dans ta cuisine.
Kaléa n’attend pas ma réponse, elle me tourne le dos et quitte la mezzanine. Dans la cuisine, elle éparpille les papiers sur le plan de travail pour me permettre de signer, le regard fuyant.
– Bon, eh bien je crois que je vais y aller… Mon travail s’arrête ici, dit-elle en regroupant les papiers.
Je n’ai aucune envie qu’elle parte. J’attrape son poignet avec douceur alors qu’elle glisse les feuilles dans sa pochette. Elle relève la tête, les yeux pleins de doute, osant enfin me regarder.
– Est-ce que tu me fais confiance ? demandé-je.
Kaléa prend un long moment pour répondre, ses yeux toujours ancrés aux miens. Mon cœur bat trop fort alors que le temps semble suspendu. J’entends le sien battre tout aussi vite. Si elle ne croit pas en moi, je connaîtrai mon premier chagrin d’amour.
– Je crois que oui, me répond-elle dans un souffle.
Presque immédiatement, je sens mes muscles se détendre alors que je pose les yeux sur ses lèvres. Elle m’a embrassé la première fois parce qu’elle devait faire le premier pas, mais aujourd’hui, je n’ai plus aucune obligation. J’ai envie d’elle, de la prendre dans mes bras.
Ma main vient cajoler sa nuque alors que mes lèvres se plaquent sur les siennes. Elle lâche un hoquet de surprise, et, l’espace d’un instant, j’ai peur qu’elle ne me repousse, mais elle répond à mon baiser avec plus de ferveur que je ne l’aurais imaginé. Sa langue passe la barrière de mes lèvres pour caresser la mienne avec douceur, et je savoure ce baiser au goût sucré. Les battements de son cœur me parviennent, alors que le mien semble battre bien trop vite. Je rapproche son corps du mien tandis que nos souffles se mêlent. Ses doigts viennent agripper mes cheveux, et ma main remonte le long de sa hanche, l’envie de sentir sa peau contre la mienne de plus en plus présente. Un long frisson remonte le long de mon échine, ses formes épousant parfaitement celles de mon corps et l’une de ses mains glissant lentement sur mon ventre, ses doigts agrippant mon tee-shirt.
Un gémissement m’échappe. J’ai envie de plus, de la serrer encore plus fort, de la sentir encore plus près, mais je ne dois pas brûler les étapes… Car j’ai la nette impression que nous sommes sur une pente terriblement glissante. Je détache mes lèvres des siennes, la tenant toujours fermement contre moi. Kaléa semble aussi perdue que je le suis par ce que je ressens.
– Je ne veux pas que tout s’arrête ici. Tout était vrai, Kaléa, soufflé-je, mon front contre le sien.
Je prends sa main posée sur mon ventre pour la poser sur mon cœur.
– Tu le sens battre ? Il ne s’emballe jamais, il n’est pas fait pour ressentir. Du moins, jusqu’à présent. Je ressens des choses pour toi, Kaléa, tu dois me croire.
Elle respire plus fort qu’à l’accoutumée, ses yeux plantés dans les miens, ma main toujours posée sur sa hanche.
– Quand tu seras prête à me croire, rejoins-moi ici. Je t’attendrai.
Mon cœur bat pour elle, et je ne compte pas baisser les bras. Si elle me laisse la sauver, je l’attendrai autant de temps qu’il faudra. Je dépose mes lèvres sur son front avant de la laisser m’échapper, avec pour seul compagnon l’espoir de la voir revenir vers moi.





Chapitre 24


KALÉA
Je tente de me concentrer sur les clients assis face à moi malgré le manque cruel de sommeil. J’ai peu dormi, ma nuit se résumant à un mélange d’horribles cauchemars et de doux rêves. Je me suis réveillée plus d’une fois en sursaut après avoir rêvé de ma mort, toujours douloureuse, le cœur battant bien trop vite à cause de la peur.
Heureusement pour moi, entre deux cauchemars s’est glissée l’image d’Éros et de ses lèvres sur les miennes. Impossible d’oublier. Quand Éros m’a embrassée… Je crois que j’ai compris que je ne pouvais pas contrôler mes sentiments. Je l’ai dans la peau, c’est indéniable, et j’ai bien l’impression que rien ne pourra y changer. Il a beau être un dieu, être immortel, je crois que je suis en train de tomber amoureuse de lui. On dit que les gestes sont parfois plus significatifs que les mots, et je comprends enfin ce que cela signifie. Il a suffi que ses lèvres rencontrent les miennes pour que je comprenne que tout n’est pas à sens unique. Il y a quelque chose entre nous, quelque chose de fort que je ne peux pas expliquer mais que je crois avoir envie de découvrir.
Sauf que ce n’est ni le lieu ni le moment. Je suis au milieu d’une pièce aux murs et aux sols nus, dont les façades sont vitrées, un vieux couple face à moi, et Éros n’y a pas sa place.
– Dites-moi. En quoi puis-je vous aider ? demandé-je à l’intention de mes nouveaux clients.
– Nous avons fait construire cette extension, les travaux ont pris fin la semaine dernière. Mais avec ma femme, impossible de nous mettre d’accord sur la décoration. Alors on s’est dit qu’une décoratrice d’intérieur pourrait nous aider à faire des compromis, pour avoir un peu de ce que chacun veut sans pour autant rendre la pièce affreuse…
Je leur souris poliment tout en prenant quelques notes. Je connais bien ce genre de situation. Les désaccords sont monnaie courante. Heureusement, j’ai toujours réussi à créer un terrain d’entente, et cette fois-ci ne fera pas exception. La pièce est spacieuse, donne sur un terrain qui fait sûrement une dizaine de fois mon appartement, et un puits de lumière finit d’habiller la pièce. Il y a de quoi rendre cette extension magnifique.
– Je devrais pouvoir vous aider. Pour commencer, expliquez-moi ce que vous aimez, que je comprenne d’où viennent vos divergences d’opinions.
– Mon mari voudrait afficher ses coupes de rugby et d’autres décorations de ce sport, comme il le fait déjà dans notre chambre. Même si je suis très fière de ses exploits, je n’ai pas envie de voir ça chaque fois que je suis sur le canapé, commence la femme.
– N’oublie pas de mentionner tes diplômes de danse. Je n’ai pas non plus envie de les voir tous les jours. Il ne manquerait plus que tu accroches des ballerines au mur… dit-il en levant les yeux au ciel.
Bien malgré moi, je souris face à leurs piques. Ils ont l’air tellement… amoureux. Ils se disputent peut-être, mais leurs regards ne trompent pas. Ils s’aiment malgré leurs désaccords, et je trouve ça adorable. Je prends des notes dans mon carnet en les laissant se disputer jusqu’à ce que le calme retombe.
– Et concernant l’ambiance générale, le style et les couleurs ?
Je passe l’heure et demie suivante à débattre avec eux et à prendre les mesures de la pièce. Ils ne sont d’accord sur rien. Robert aime les couleurs chaudes, tandis que Vivianne préfère les froides. Lui veut des meubles rustiques, elle désire du moderne. C’est un casse-tête que je peine à résoudre, mais au bout du rendez-vous, j’ai une vague idée de ce qui va être possible de faire en satisfaisant les deux parties. C’est toujours possible de faire des compromis, de mélanger plusieurs styles de façon harmonieuse. Lorsque j’aurai commencé le croquis, la suite viendra seule. À une époque, il suffisait que j’esquisse un dessin pour que la suite me vienne naturellement, comme si je visionnais un film. Ce n’était plus le cas après l’opération, mais peu à peu je retrouve mon inspiration.
– Eh bien je crois que j’ai tout pour commencer. Avez-vous autre chose à rajouter ? demandé-je en fermant mon carnet.
– Non, ce sera tout, merci, me répond Robert.
– Alors je vais me lancer au plus tôt sur les croquis, puis nous nous reverrons pour trouver ce qui vous convient le mieux et ajuster en fonction de vos goûts.
Sauf si je meurs avant.
Je chasse bien vite cette pensée.
Le couple m’invite à sortir directement par la baie vitrée de l’extension pour rejoindre l’extérieur, et je serre les pans de ma veste face à la fraîcheur de l’air pendant que Robert et Vivianne me raccompagnent.
– Merci beaucoup.
– C’est bien normal, nous partons aussi, dit Vivianne en me souriant. Chéri, tu peux rapprocher la voiture ? J’ai mal à la hanche, demande-t-elle à son mari.
– Aucun souci, je reviens.
Il l’embrasse sur la tempe avant de partir et je hausse un sourcil en avisant la voiture au loin, à quelques dizaines de mètres. Je jette un regard amusé à ma cliente qui ne semble avoir aucune difficulté à marcher, et celle-ci me renvoie un énorme sourire.
– Vous voulez un secret ? me souffle-t-elle.
Elle se tourne entièrement vers moi, une lueur malicieuse brillant au fond de ses pupilles.
– À quoi ça sert de se fatiguer tous les deux si lui peut le faire pour moi ?
J’éclate de rire. C’est toujours appréciable d’échanger avec quelqu’un qui a de l’humour, et ça faisait une éternité que je n’avais pas autant ri. J’en avais bien besoin.
– Rigolez, mais vous verrez si vous vous mariez un jour ! Vous perdrez certains avantages, mais vous en gagnerez d’autres. Comme celui de laisser l’autre faire.
Presque immédiatement, mon visage se décompose. La vieille femme voit mon sourire disparaître et perd le sien à son tour.
– Je suis désolée. Je ne voulais pas vous peiner…
– Ce n’est rien, dis-je pour la forme.
– Vous aviez quelqu’un en tête ?
Je soupire, consciente que ma cliente essaie d’être gentille, bien que sa curiosité soit déplacée. Mais mon vrai problème, c’est que je ne saurais même pas répondre à cette question.
– À vrai dire, je ne sais pas trop. Disons que la situation est complexe et ne permet pas d’y mettre une étiquette, dis-je tout de même.
– Tout est toujours compliqué, mais ça ne rend pas la relation moins belle, me rassure-t-elle en posant une main sur mon épaule. Mon mari et moi nous sommes rencontrés à Londres. J’étais danseuse, et Robert s’est fait passer pour un manager pour tenter de m’inviter à dîner. C’était mal parti.
J’écarquille les yeux de surprise. Quelle drôle d’idée que de se faire passer pour quelqu’un d’autre ! Pourtant c’est ce qu’Éros a fait aussi.
– Et vous avez dit oui ? lui demandé-je.
– Bien sûr que non. Je ne suis pas née de la dernière pluie. Il n’avait rien d’un manager ! s’exclame-t-elle en riant.
– Alors qu’est-ce que vous avez fait ?
– Je l’ai mis à la porte après l’avoir un peu fait marcher et lui avoir soutiré son nom. Puis je l’ai cherché et j’ai découvert qu’il jouait dans une équipe de rugby réputée. Alors je suis venue à l’un de ses matchs et je me suis fait passer pour une journaliste sportive pour le voir. Évidemment, il a compris dès qu’il m’a vue ! Je lui ai rendu la monnaie de sa pièce, et après ça, c’est moi qui l’ai invité. Il me plaisait, alors je me suis dit qu’il fallait que je tente avant de regretter ce qui aurait pu arriver.
Elle me jette un regard pétillant. Elle a rencontré l’amour de sa vie de façon originale mais tellement adorable. Aucune histoire n’est impossible, il faut simplement y croire. Et c’est précisément ce qu’Éros m’a demandé : de croire en nous.
– Et nous voilà, quarante-deux ans plus tard, toujours mariés, avec deux enfants et sept petits-enfants. Même si on se dispute, on s’aime quand même. C’est le calme qui m’inquiéterait. Vous voyez, ce n’est pas parce que les choses sont compliquées qu’elles sont vouées à l’échec.
Elle a raison. Un obstacle n’est pas insurmontable. Un mensonge n’est pas impardonnable. Et une erreur n’est pas irréparable. Il ne tient qu’à moi de trouver la force d’avancer dans la bonne direction. Peut-être qu’il faut simplement que j’accepte la réalité telle qu’elle est et que je profite de ce que la vie a à offrir.
– Merci, madame Stout. Je crois que vous venez de m’aider à prendre une décision, la remercié-je alors que la voiture s’arrête à notre niveau.
– Avec plaisir. À très vite, mademoiselle Héra. Et bon courage avec votre situation ! dit-elle avec un clin d’œil.
Je lui souris, reconnaissante. Je l’observe monter dans la voiture après que son mari m’a saluée, puis je pars en direction du loft d’Éros, déterminée. Parfois, il faut savoir mettre sa raison de côté pour laisser la parole à son cœur, et aujourd’hui, j’ai bien l’impression que mon cœur souhaite s’exprimer.
Le trajet me paraît interminable, mon cœur bat d’impatience, et une fois sur place, je cours frapper quelques coups assurés à la porte. Lorsque celle-ci s’ouvre enfin, les mots que j’ai retenus durant tout le trajet m’échappent :
– Je te crois quand tu dis que tu es sincère.





Chapitre 25


ÉROS
Je reste un instant pantois face à Kaléa. J’ai espéré m’entendre dire ces mots depuis qu’elle a quitté mon loft, m’occupant l’esprit de toutes les façons possibles – Antéros a même fini par m’apprendre une de ces recettes qu’il affectionne tant. Et à présent qu’elle est ici, face à moi, je ne sais plus quoi penser. Kaléa me croit. Est-ce que cela signifie qu’elle aussi ressent ce que je ressens ?
– Tu veux dire que tu me crois sur… tout ? m’assuré-je.
Je sens mon cœur battre un peu trop fort dans ma poitrine. Les bras croisés, Kaléa me fixe puis me sourit, mon palpitant s’emballant un peu plus.
Depuis quand cet organe est-il devenu si sensible ?
– Oui. Sur tout, confirme Kaléa.
Je m’attends à la voir détourner les yeux, mal à l’aise face à ma nature, mais rien. Au lieu de ça, Kaléa continue de me sourire, et je n’ose pas ciller de peur de me réveiller de ce doux rêve. Je m’écarte alors afin de la laisser entrer dans mon appartement. Le loft est désordonné, la cuisine salie des essais d’Antéros, et je me surprends à désormais m’inquiéter de ce genre de choses.
– Je te dérange ? demande Kaléa en observant les reliefs de mon repas.
– Non, je viens simplement de manger.
Elle se tourne complètement vers moi, un sourcil haussé et une moue interrogative sur le visage.
– Tu as besoin de manger ?
– Non, mais j’ai eu envie de goûter certaines choses.
– En tout cas, ça sent vraiment bon.
– Le mérite revient à mon frère, c’est lui qui m’a aidé. Tu te joins à moi ? lui proposé-je.
Elle semble si… détendue, comme si rien n’avait changé depuis le moment où elle m’a embrassé pour la première fois. Pourtant, tout est différent. Mais peut-être n’est-ce pas plus mal. Je n’ai plus aucun secret pour elle, alors si elle décide de me laisser une chance d’être à ses côtés, ce ne sera que pour de bonnes raisons.
– C’est gentil, mais je n’ai pas l’habitude de manger entre les repas… dit-elle en lâchant un rire.
À mon tour, je ne peux m’empêcher de sourire. J’oublie parfois le concept de créneaux horaires ; là-haut, nous n’en avons pas. Qu’il s’agisse de la nuit ou du jour, nous faisons ce que nous avons à faire quand il le faut.
– Alors prends au moins la peine de t’asseoir, je vais débarrasser les assiettes, dis-je en désignant la cuisine.
Kaléa hoche la tête et je la rejoins en deux enjambées pour glisser une main dans son dos et la guider jusqu’à une chaise. À mon grand soulagement, elle ne me repousse pas. Elle me renvoie même un sourire qui me donne l’assurance que nous sommes sur la même longueur d’onde. Aujourd’hui, j’ai enfin l’impression d’être moi-même face à elle. Je contourne l’îlot pour débarrasser pendant qu’elle s’assied. Je lui jette quelques coups d’œil, jusqu’à ce que je me décide à poser la question qui me brûle les lèvres.
– Est-ce que je peux savoir ce qui t’a permis de me croire ? J’ai eu peur que tu ne reviennes jamais.
Je glisse le plat de lasagnes vide dans le lave-vaisselle puis m’installe face à elle, dans l’attente d’une réponse.
– J’étais avec des clients assez âgés ce matin, commence-t-elle. Et la femme m’a raconté une histoire.
– Quel genre d’histoire ?
Kaléa hausse un sourcil en me renvoyant un sourire énigmatique. Elle gagne en assurance, comme lorsqu’elle ne savait rien de moi, et j’aime la voir aussi naturelle.
– Ça, tu ne le sauras pas pour le moment. Mais elle m’a permis de comprendre que nous n’avons qu’une vie et qu’il faut en profiter, que si on veut quelque chose, il ne faut pas hésiter au risque de le regretter.
– Et que veux-tu ? demandé-je dans un souffle, ses iris dans les miens.
Mon cœur cesse de battre alors que j’entends celui de Kaléa s’emballer. J’ai besoin de l’entendre, de savoir qu’elle ressent pour moi ce que je ressens pour elle. Je veux m’assurer que je n’ai rien imaginé, que je n’ai pas pris mes désirs pour une réalité.
– Je crois que je veux être heureuse et suivre mon cœur, pour une fois, avoue-t-elle.
– Que te dit ton cœur ?
Son regard se fait plus intense alors qu’il dérive vers mes lèvres, puis elle se lève et contourne l’îlot central. Je me tourne sur mon siège tout en la suivant des yeux. Lorsqu’elle s’arrête face à moi, ma respiration se coupe. Elle reste un instant immobilisée, ses pupilles ancrées aux miennes et son corps près du mien, comme si le temps s’était arrêté.
– Voilà ce qu’il me dit, finit-elle par murmurer.
Sans attendre, elle attrape ma nuque et scelle nos lèvres. Ce baiser, j’en rêve depuis que je l’ai laissée partir. Elle s’assied à califourchon sur mes genoux sans quitter ma bouche et je plaque son corps contre le mien. Sa langue me caresse, me cajole. J’ai l’impression de retrouver mon oxygène, de reprendre enfin mon souffle en la retrouvant, en la serrant dans mes bras.
Lorsqu’elle s’écarte de moi, son front posé contre le mien, mon regard va et vient entre ses lèvres et ses yeux qui me détaillent de la même façon. Avec envie et impatience.
– J’avais du mal à te croire parce que j’avais moi-même du mal à comprendre ce que je ressentais.
– Et à présent, est-ce que tout est clair dans ton esprit ? demandé-je en frôlant sa bouche de la mienne.
– Beaucoup plus clair.
Elle m’embrasse une nouvelle fois et je la soulève pour la remettre sur ses pieds, mes mains caressant les courbes de son corps à travers le tissu de ses vêtements. Kaléa m’emmène jusqu’aux escaliers de la mezzanine. Elle n’imagine sûrement pas à quel point j’attendais ce moment, sauf que je ne pensais pas que cela arriverait maintenant, pas alors que je suis encore un dieu… Mais ça n’a pas la moindre importance. Je la désire, et rien ne changera ça.
– Est-ce que tu as déjà… ? souffle-t-elle, sa bouche tout contre la mienne, en montant la première marche.
– Oui. Mais pas avec une humaine.
Et pas avec quelqu’un pour qui j’ai des sentiments.
Les plaisirs de la chair ne nous sont pas interdits, et j’ai déjà connu des êtres célestes, mais jamais rien de comparable à ce que je peux ressentir à l’instant présent. L’impatience de la sentir près de moi, de sentir sa peau contre la mienne, ne fait que s’accroître. J’ai besoin de ressentir notre connexion psychique devenir physique.
Kaléa semble se satisfaire de ma réponse, ses mains dérivant sur mes épaules. Je sors son chemisier de son tailleur sans une once d’hésitation avant de commencer à le déboutonner, alors que nous continuons notre ascension dans l’escalier sans jamais nous quitter des yeux. Tout le désir que je peux y lire achève ma raison. J’ai besoin d’elle plus que je ne le pensais. J’ai passé mon existence à montrer aux autres ce qu’est l’amour alors que j’en ignorais tout ; c’est un sentiment grisant, qui fait battre mon cœur et noie ma raison.
Kaléa glisse ses mains sous mon haut avant de le faire passer au-dessus de ma tête en détaillant chaque parcelle de mon corps de son regard brûlant, puis je retire son chemisier, la découvrant en soutien-gorge. Elle est belle, parfaite.
Mes yeux s’attardent sur l’énorme cicatrice sur son thorax. Kaléa surprend mon observation et détourne la tête, croisant les bras pour se cacher. Je pose avec douceur un pouce sous son menton pour la forcer à me regarder, puis délace ses bras de l’autre main sans la quitter des yeux.
– Ne te cache pas de moi.
– Ne me mens pas, cette cicatrice est affreuse, murmure-t-elle.
– Même la plus horrible des marques se transcende sur la plus belle des femmes.
Je laisse ma main dériver sur son décolleté et mon doigt frôle sa cicatrice boursouflée. Je pense sincèrement ce que je viens de dire. À mes yeux, Kaléa est la plus belle créature qu’il m’ait été donné de rencontrer, et cette cicatrice ne changera rien. Kaléa ouvre la bouche pour dire quelque chose, et je crois entendre un « merci » alors qu’une larme solitaire roule sur sa joue. Avant que je ne puisse l’essuyer, Kaléa vient à nouveau plaquer ses lèvres sur les miennes dans un baiser bien plus passionné et empressé, alors qu’elle me sert contre elle de toutes ses forces.
À chaque marche, un vêtement s’envole. Si bien qu’une fois en haut, il ne me reste plus que ce boxer horriblement dérangeant et la vision du corps de Kaléa en sous-vêtements. Chaque parcelle de sa peau me donne envie de la toucher. Toutefois, je n’ai pas le temps d’amorcer le moindre geste que Kaléa prend les devants et passe une main dans son dos afin de défaire son soutien-gorge tout en s’asseyant sur le lit sans détourner le regard.
– Est-ce que tu es sûre de toi, Kaléa ? dis-je en m’approchant d’elle.
– Si je suis ici après tout ce que j’ai appris sur toi, c’est que je le suis. Mais si toi…
Pour seule réponse, je frôle ses épaules du bout des doigts et fais tomber les bretelles de son sous-vêtement pour dévoiler sa poitrine. Mon pouce frôle la pointe durcie d’un de ses seins et je la fais doucement reculer jusqu’à ce qu’elle s’allonge sur le lit et que mon corps recouvre le sien. Je sens la chaleur s’échapper de son épiderme alors que mes lèvres se déposent sur son cou et que des effluves de cèdre s’en dégagent. Elle n’a sans doute aucune idée de l’effet qu’elle me fait.
Kaléa laisse échapper un soupir d’aise alors que ma main vient cajoler sa poitrine et que ma bouche se pose près de son lobe. Ma main dérive sur son ventre avant de s’arrêter sur le tissu de sa culotte tandis qu’elle vient passer une main sur mon dos. Elle soulève les hanches pour que je la libère, et je m’exécute en laissant une traînée de baisers sur sa cicatrice. Je veux qu’elle comprenne à quel point je la trouve belle.
J’entends sa respiration s’accélérer et je vois son aura se troubler d’une lueur rouge vif inhabituelle, signe qu’elle ressent la même fièvre que moi. J’approche mon visage du sien et glisse l’une de ses mèches brunes derrière son oreille, alors que nos yeux s’accrochent pour ne plus se lâcher. Mes doigts frôlent son intimité et j’aspire son plaisir en posant ma bouche sur la sienne, pendant que Kaléa tire mes cheveux.
– Je veux plus, Éros, gémit-elle en soulevant son bassin.
Elle attrape le bord de mon caleçon et le descend d’un geste assuré en se redressant, pressant sa poitrine contre la mienne. Ses lèvres parcourent ma clavicule et je sens son cœur battre aussi vite que le mien, en parfaite symbiose. Nos corps l’un contre l’autre, sans barrière, tous mes sens sont à l’affût. Chaque caresse, chaque mouvement, chaque élan est exacerbé ; je me sens enfin complet.
Pressée, Kaléa attrape mon érection et l’approche d’elle tout en m’embrassant langoureusement, mais son corps se fige, comprenant quelque chose qui m’échappe.
– On n’a pas de préservatif, lâche-t-elle dans un souffle.
Je secoue la tête avant de déposer mes lèvres sur les siennes.
– Je ne suis pas humain pour le moment. Tu n’as rien à craindre, à tous les niveaux.
Rassurée, elle enroule ses jambes autour de ma taille, me serre contre elle, et je la pénètre d’un coup de reins, lâchant un râle de plaisir. Plus rien ne compte autour de nous, sauf nos soupirs et la sensation de nos peaux l’une contre l’autre. Voilà une éternité que je n’avais pas connu de tels plaisirs, et être avec quelqu’un avec qui je me sens connecté change bien des choses. Je ressens ce lien qui existe entre nous depuis le premier jour, depuis que Kaléa est entrée dans ma vie, et que je suis entré dans la sienne.
J’entrecroise nos doigts au-dessus de sa tête et elle presse un peu plus ses hanches pour accélérer le rythme, avant d’étouffer ses gémissements en m’embrassant. Mes va-et-vient se font de plus en plus rapides, avant que nous nous rejoignions dans une explosion de sensations.
Le septième ciel ne m’a jamais paru plus près que sur Terre en compagnie de Kaléa. Je devais lui montrer le chemin vers l’amour, mais peut-être que c’est elle qui m’a guidé jusqu’à lui. Tomber amoureux m’était interdit, mais aucune chute ne m’a jamais parue si agréable. En plusieurs millénaires, je ne me suis jamais soucié que du cœur des autres. Aujourd’hui, il n’y en a que deux qui comptent à mes yeux : celui de Kaléa et le mien, battant à l’unisson en un rythme effréné. La plus belle des mélodies.





Chapitre 26


KALÉA
Nous sommes allongés sur le lit, Éros passe doucement ses doigts dans mes cheveux tandis que je laisse échapper un soupir d’aise, un bras en travers de son torse. Il n’y a ni Érotes, ni mort précipitée entre nous, il n’y a que deux âmes qui se sont trouvées… J’ai l’impression de me sentir enfin entière dans ses bras, d’être à ma place. Et pour rien au monde je ne veux que ce moment prenne fin.
Lorsque Éros a vu ma cicatrice, j’ai eu peur. Peur qu’il ne me repousse, qu’il ne change d’avis en découvrant mon corps, mais en quelques mots il a su me montrer que j’ai eu raison de suivre mon cœur. Je me moque de savoir que nous ne venons pas du même monde, qu’Éros soit un dieu et moi une humaine, la seule chose qui compte à mes yeux, c’est qui il est réellement.
– Je n’ai pas envie que les choses s’arrêtent ici. J’aimerais être aveugle, juste pour ne pas voir ce qui nous attend, soupiré-je.
Je relève la tête, le menton posé sur son torse toujours nu sous lequel je sens battre son cœur, et je surprends Éros en train de m’observer. Il passe doucement son pouce sur le haut de ma pommette, l’air songeur mais heureux, et mon visage arbore sûrement ce même air béat. Je crois qu’après ce moment entre nous je n’ai plus envie de nier l’évidence. Ce que je ressens pour lui est réel, et je n’ai plus envie de fuir mes sentiments. Je n’ai qu’une vie, et peu importe la longueur qu’elle aura, je veux en profiter, avec Éros. Je ne veux plus me contenter de survivre alors que je touche tout juste le bonheur du bout des doigts.
– Être aveugle n’est pas un mal, Kaléa. L’amour ne voit pas avec les yeux, mais avec l’âme ; et voilà pourquoi l’ailé Cupidon est peint aveugle, déclare-t-il sans me quitter des yeux.
– Je rêve ou tu me cites Shakespeare ? m’étonné-je.
Il me sourit alors que je me pince les lèvres pour me retenir de rire.
– Peut-être bien. Mais peu importe. Mon âme a reconnu la tienne, Kaléa, et je refuse de perdre ça. Mon immortalité face à mes sentiments pour toi ne fait pas le poids.
Un long frisson me parcourt alors que je sens mes yeux s’embuer. Ce qu’il est prêt à faire pour moi… Je veux être présente pour lui aussi. Il a beau m’assurer qu’il n’y a pas de danger, je n’y crois pas totalement. Et j’ai décidé de faire confiance à ce que je ressens.
– Je refuse que tu prennes des risques pour moi, Éros. Tu t’entêtes à me dire que séparer ton cœur en deux n’aura pas de conséquences, mais comment peux-tu en être si certain ? Ce n’est pas parce qu’un dieu te l’a dit qu’il ne te ment pas.
Pour toute réponse, Éros dépose ses lèvres sur mon front, et la chaleur de son corps enveloppe le mien. Il semble si serein, alors que je suis tendue à l’extrême.
– Je t’ai promis de tout te dire, alors c’est ce que je vais faire, dit-il en enroulant l’une de mes mèches autour de son doigt. Tu as raison, je ne suis sûr de rien. Mais ce que je sais, c’est que je ne veux pas te perdre. C’est un risque que je suis prêt à prendre pour te voir continuer à vivre.
Je me redresse complètement dans le lit, m’éloignant d’Éros et de ses pupilles améthyste. Il est peut-être téméraire, mais ce n’est pas mon cas. Nous venons seulement de nous trouver, et je ne veux pas le perdre maintenant alors que les choses ne font que commencer. Je ne suis pas prête à le laisser partir.
– Donc je suis censée faire un choix en ne sachant pas ce qui pourrait t’arriver par la suite ? C’est bien ce que tu me demandes ?
Il s’assied et se cale contre la tête de lit. Il attrape ma main pour la serrer dans la sienne en signe de réconfort, mais rien n’y fait. J’ai peur pour lui.
– Je veux que tu fasses ce choix pour toi, pas pour les autres, et que tu arrêtes d’imaginer ce que l’avenir peut nous réserver, car il est impossible de le savoir. Alors je te repose la question, et je veux que tu y répondes avec ton cœur, et non avec ta tête. Est-ce que tu désires être sauvée, Kaléa ?
Ses yeux cherchent les miens, mais je reste un moment bloquée dans mon mutisme. Je ne sais pas quoi dire. Peut-être parce que j’ai parfaitement conscience de ce que me dit mon cœur, et que c’est à l’opposé de ma raison. On dirait que ces deux-là ne s’entendront jamais. Mais Éros a raison ; je dois arrêter de museler ce que je souhaite vraiment, je l’ai déjà trop fait. Ma gorge se serre alors que j’obtempère.
– Oui, je veux continuer à vivre, prononcé-je dans un souffle.
Un sourire satisfait prend place sur ses lèvres et il m’attire à lui. Je veux continuer à vivre, et c’est en grande partie grâce à lui. Éros a réussi à me montrer que la vie valait la peine d’être vécue, pour ses joies comme pour ses tristesses. Et ce bonheur, c’est lui qui me l’apporte. Je ne suis pas prête à abandonner tout ça, de même que je ne suis pas prête à l’abandonner, lui.
– Alors je vais devoir partir, dit-il sereinement.
– Maintenant ?
Immédiatement, je me décompose. À califourchon sur lui qui vient cajoler mon cou de ses mains, ses doigts caressant ma peau.
Ne me laisse pas.
– Les choses ne vont pas se faire seules. Je dois aller aux Enfers pour rejoindre Thanatos, je ne peux séparer mon cœur que de cette façon.
Je déglutis péniblement. Je sais qu’il n’y a pas d’autres solutions, mais ce n’est pas pour autant que cette perspective me réjouit.
– Donc tu vas aller aux Enfers… comment ?
– En volant, Kaléa. Je ne compte pas mourir pour m’y rendre, se moque-t-il gentiment.
Évidemment.
– Ce n’est pas risqué ? m’inquiété-je.
– Crois-moi, les Enfers ne ressemblent en rien à ce que tu peux imaginer.
Peu importe l’apparence qu’ils ont, ça reste le lieu où se regroupent des âmes qui ne méritent pas de finir dans un monde meilleur. Je me moque de savoir qu’il y a une piscine ou une salle de jeux vidéo, la couverture ne fait pas le livre.
– Ce n’est pas là-bas que sont emmenées les âmes les plus dangereuses ? Et tu veux me faire croire que ce n’est pas dangereux ?
Pas le moins du monde déstabilisé, Éros laisse une de ses mains dériver jusqu’à ma poitrine et frôle l’un de mes seins sans la moindre gêne.
– La Terre est bien plus dangereuse que les Enfers… dit-il en souriant.
Je ne peux empêcher un frisson de me traverser avant d’emprisonner la main d’Éros dans la mienne. Peu importe le désir que j’ai pour lui, je veux d’abord m’assurer qu’il ira bien. Lorsqu’il sera de retour, je ne suis pas contre l’idée de passer du temps avec lui ici, bien au contraire, mais pas tant que je ne suis pas sûre qu’il me reviendra sain et sauf. Et humain…
– Je suis sérieuse, Éros !
Il semble comprendre mon désarroi et retrouve son air sérieux, entrelaçant nos doigts.
– Les Enfers ne sont pas si terrifiants. Je t’assure, ça n’a rien à voir avec les représentations que les humains en ont faites. Et je peux y entrer sans éveiller les soupçons grâce à Perséphone, elle m’a déjà aidé. Hadès n’aura pas vent de ma présence, et le conseil olympien ne se doutera de rien. Je ne risque pas grand-chose. Je te le promets.
– Dans combien de temps reviendras-tu ?
Éros dégage sa main de la mienne pour caresser mon ventre avant d’épouser la forme de mes hanches pour me rapprocher un peu plus de lui, son visage à nouveau à quelques centimètres du mien. Je ne le repousse pas, j’ai besoin de le sentir près de moi, de savoir que pour le moment, il est encore là.
– Attention, je vais commencer à croire que je vais te manquer… dit-il en frôlant mes lèvres.
Je ne peux contrôler mon sourire et je l’embrasse à mon tour. Ça n’a rien à voir avec notre étreinte précédente, je l’embrasse tendrement, un bras autour de son cou. Je veux profiter de ce moment avant qu’il ne m’abandonne. Ma poitrine pressée contre la sienne, nos cœurs battent à l’unisson. Lorsqu’il s’écarte, nos souffles saccadés se mêlent et il pose son front contre le mien, les yeux clos.
– D’ici quelques jours je suppose.
Il rouvre les yeux pour me fixer avec une intensité déconcertante, comme s’il cherchait à graver chacun de mes traits dans son esprit, et ça ne me rassure pas.
– Promets-moi de revenir.
– Je t’ai dit que je ne t’abandonnerai pas.
Il dépose un léger baiser au coin de mes lèvres.
– Tu peux rester ici, dit-il sérieusement.
Je hausse les sourcils en reculant mon visage pour mieux le toiser, surprise.
– J’ai du travail, je te signale. Mes croquis ne se feront pas tout seuls, je ne vais pas t’attendre bien sagement dans la cuisine.
– Fais-le ici. Quelle différence entre chez moi ou ton appartement ?
– Pourquoi je ferais ça ? le taquiné-je.
– Pour que je te retrouve ici lorsque je reviendrai sur Terre…
Je me mords la lèvre pour me retenir de l’embrasser. Il a raison. En restant ici, nous nous retrouverons plus vite. Si ce n’est qu’une question de jours, je peux bien rester là.
– Mais avant, nous devons nous occuper de mettre mon appartement en sécurité, si tu es toujours d’accord, reprend-il. Tout est déjà prêt, tu n’as qu’à signer et je me charge du reste.
J’avais oublié… Après ce que nous avons fait cet après-midi, cette histoire m’était sortie de la tête. Mais je n’ai pas changé d’avis. Je lui ai promis d’être là pour lui, je ne mentais pas.
– Si tu y tiens, je vais le faire. Mais une fois qu’on sera un peu plus vêtus, si tu veux bien… dis-je en posant une main sur son torse.
Éros sourit avant de m’attirer à lui pour m’embrasser encore une fois, m’emprisonnant dans ses bras. À cet instant, tout contre son corps, je sais que je suis à ma place. Peu importe ce que nous réserve l’avenir, nous l’affronterons ensemble. Main dans la main, nos cœurs en parfaite symbiose.





Chapitre 27


ÉROS
J’ai quitté Kaléa le cœur serré, l’envie de rester auprès d’elle plus forte que jamais. Je ne peux pas abandonner maintenant, pas alors que je suis à deux doigts de la sauver, de nous offrir un avenir qui me donne enfin l’impression de frôler le bonheur du bout des ailes. J’inspire et expire profondément, cherchant le courage de rejoindre mes frères qui m’attendent derrière cette porte, avant de pénétrer dans l’appartement d’Antéros. Je ne suis pas surpris de les découvrir paisiblement assis dans le salon, patients. À peine ai-je passé la porte que leurs regards convergent sur moi. Ils m’observent comme si j’allais leur annoncer la plus tragique des nouvelles.
Me voir devenir humain l’est peut-être, justement, pour eux.
– Merci d’être venus, dis-je en m’avançant dans la pièce.
– Je suppose que tu ne nous as pas conviés pour jouer aux cartes, soupire Antéros.
– En effet.
Malheureusement, leur annoncer ma volonté ne sera pas la seule couleuvre à avaler. Si je suis ici, aujourd’hui, c’est aussi parce que mes frères ont un rôle crucial à jouer dans mon voyage jusqu’à l’Olympe. Sans eux, je ne peux pas avoir la certitude de revenir sur Terre, auprès de Kaléa.
– J’ai besoin de votre aide.
Je m’installe dans l’un des fauteuils face à eux.
– Que veux-tu ?
– Quelle question ! Il va nous demander un service pour son humaine, grommelle Pothos. Ta décision est prise, n’est-ce pas ? Je m’en doutais après notre discussion.
Pour toute réponse, je hoche la tête. Rien ne sert de nier ; si je songeais sérieusement à sauver Kaléa lorsque nous en avons discuté, ces derniers jours n’ont fait que confirmer mon choix. Mes sentiments sont forts, sincères, et ils dépassent tout ce que j’aurais pu imaginer. Je compte bien préserver ce lien coûte que coûte. Lorsqu’on sait pour quoi l’on se bat, la bataille paraît plus simple.
– J’y ai beaucoup réfléchi… soufflé-je.
– Et tu as fait ton choix ? m’interroge Antéros.
Mon regard se plante dans le sien, et je sais que je vais devoir tout lui expliquer. Pothos sait déjà ce qui adviendra, mais ce n’est pas le cas d’Antéros. Mettre des mots sur ce qui m’a permis de décider est bien plus complexe que ce que l’on peut croire. C’est un chemin, une évolution. Et à présent que Kaléa connaît toute la vérité et a choisi de vivre, il n’y a plus d’hésitation possible.
– J’ai décidé de la sauver lorsque j’ai compris que j’étais amoureux… Mais je ne voulais rien faire tant que Kaléa ne m’avait pas dit que je le pouvais.
– Tu n’as pas peur de devenir humain ? C’est un risque, si l’Olympe l’apprend.
La peur ? Je crois qu’elle m’a quitté dès le moment où j’ai compris que mes sentiments étaient partagés. À présent, je sais que, en devenant mortel, non seulement j’aurai une vie avec bien plus de valeur, mais surtout quelqu’un à mes côtés.
– Je deviendrai humain, quoi qu’il arrive. En sauvant Kaléa, j’abandonne mon immortalité, mais je n’ai pas peur, parce que je sais qu’il s’agit de la chose à faire. Je le veux, sincèrement. Ce n’est pas juste un coup de tête, ou parce que je désire sauver Kaléa.
– Tu vas vraiment faire une chose pareille ? s’étonne Antéros.
– Oui.
– Ah ! Tout ça pour une humaine ! Tu n’es pas sérieux ?
Pothos croise les bras en grognant pendant que je hoche la tête. Rien ne me fera changer d’avis.
– Alors Kaléa est d’accord avec tout ça ? poursuit Antéros.
– Oui. C’était important pour moi qu’elle choisisse de vivre. Je veux vraiment pouvoir construire quelque chose avec elle.
– Donc tu as rompu notre troisième et dernière règle… enfin, tu n’étais plus à ça près, plaisante gentiment Antéros.
Je hoche la tête. Avec tous mes écarts, je n’aurais de toute façon pas pu continuer à être un dieu de l’amour. Et je ne le veux plus. Maintenant que j’ai goûté à tous ces sentiments humains, je n’ai aucune envie de rentrer à l’Olympe, de devoir à nouveau vivre une éternité morne. Et j’ai l’impression que mes frères le comprennent, même s’ils ne l’acceptent qu’avec réticence.
– De quoi as-tu besoin ? demande Pothos.
– J’ai tout prévu jusqu’au moment où mon cœur sera séparé en deux. Après ça, j’ignore ce qu’il va arriver. J’ai besoin que l’un de vous soit là afin de me ramener sur Terre s’il le faut.
– M’as-tu pris pour l’un de ces taxis humains ?
Je lève les yeux vers l’Olympe.
– Très drôle, mon frère. Mais je t’en prie, reste sérieux. J’ai besoin de vous.
Pothos ne proteste pas et jette un œil à Antéros.
– Tu as terminé ta mission aussi, Antéros ?
– Oui, confirme-il.
– Alors si l’un de vous accepte de se porter volontaire… commencé-je.
– Je vais le faire.
Antéros ne m’a même pas laissé terminer ma phrase. Pothos éclate de rire en fixant notre frère d’un air moqueur.
– Laisse-moi deviner… Tu comptes rejoindre ta chère Artémis ? Attention, Antéros, on pourrait croire que tu tombes amoureux, toi aussi, achève-t-il en me jetant un regard appuyé.
– Ne dis pas de sottise ! se défend notre frère.
Je soupire. J’aimerais pouvoir dire à mon frère ce qu’Artémis m’a confié. Habituellement, j’aime ce lien qui nous unit, qui fait que ce que nous partageons tous les trois est différent d’avec le reste de la fratrie. Mais aujourd’hui… Je n’ai malheureusement pas le temps pour ça.
– Laisse-le un peu tranquille, Pothos, le morigéné-je.
– Le laisser tranquille ? Pourquoi ? Pour le voir transgresser les règles comme tu es en train de le faire ? Et qu’on le perde aussi ?
Je plisse les yeux, irrité par la tournure que prend cette discussion. Ce n’est pas le moment de se déchirer, pas alors que j’ai plus que jamais besoin que nous soyons soudés.
– Ne sois pas méchant.
– Je ne le suis que parce que je n’aime pas t’imaginer humain et faible. Je te l’ai déjà dit, je tolère tout cela parce que je tiens à toi, mais ça ne veut pas dire que je l’accepte.
Un soupir m’échappe. Ce n’est pas être faible que de devenir humain. C’est l’occasion de devenir quelqu’un d’autre, d’être soi-même, indépendamment de notre divinité ; d’arrêter de vivre pour les autres. C’est une chance, mais il n’est pas encore prêt à l’entendre.
– Mais bon, si c’est ce que tu souhaites… reprend Pothos.
Reconnaissant, je lui adresse un sourire.
– Quel est le plan de bataille ? intervient Antéros.
– Nous allons rejoindre l’Olympe ensemble. J’ai besoin de toi pour créer une diversion. Il faudrait que tu rejoignes l’Olympe et que tu demandes à parler à Aphrodite, afin qu’elle ne se focalise pas sur ma venue. J’ai peur que le fait de séparer mon cœur en deux attire l’attention.
– Et moi ? demande Pothos.
– J’ai quelque chose à te demander, sur Terre. Si tu es d’accord.
Celui-ci m’observe, toujours assis au fond du canapé et un sourcil haussé. Peut-être suis-je plus proche d’Antéros et Pothos que de mes autres frères, mais nous sommes une famille. Atypique, certes, mais le lien qui nous unit ne reste pas moins une chose précieuse à mes yeux.
– Je voudrais expliquer mon choix à nos frères et leur dire au revoir…
Presque immédiatement, le visage de Pothos se ferme et Antéros écarquille les yeux.
– Tu ne comptes plus nous voir une fois devenu humain ? lâche froidement Pothos.
Je baisse les yeux, coupable. Ce n’est pas mon intention, mais je ne suis pas sûr d’avoir le choix.
– Je ne pense pas que l’Olympe vous le permette.
– Parce que tu crois que cela nous empêchera de venir ? Ne sois pas si sot. Nous ne prendrons pas de risque pour un humain, mais nous le ferons pour notre frère.
– Pothos a raison. Peut-être que notre fratrie ne sera plus éternelle, mais nous resterons à tes côtés jusqu’à la fin, complète Antéros.
Ma gorge se serre de reconnaissance.
– Merci. Du fond du cœur.
Un silence s’installe. C’est la seule chose qui me manquera de cette existence : ma famille. Mes frères sont la seule constante de ma vie, ceux avec qui j’ai passé des millénaires et de qui je n’ai jamais été séparé. L’amour romantique nous est certes interdit, mais cela n’a pas empêché un autre lien de se développer. Un amour fraternel inoubliable.
– Je vais tout de même m’en charger, accepte Pothos. Mais ton humaine est-elle seulement au courant de ce que tu comptes faire, en détail ?
– Elle s’appelle Kaléa, Pothos. Et même si elle ne compte pas pour toi, elle est importante pour Éros. Alors respecte-la, le sermonne Antéros.
Je le remercie d’un signe de tête. L’amertume de Pothos envers Kaléa est flagrante, et même si je la comprends, je ne l’apprécie pas. Il ne l’a vue qu’une fois, il n’a même pas pris la peine de vouloir la connaître, alors que je suis persuadé que s’il cessait de se cacher derrière son sarcasme, Kaléa l’apprécierait.
– Elle sait seulement que je dois aller aux Enfers, expliqué-je.
– Et elle est encore là ? Elle l’a accepté ?
– Oui, Pothos. Tu en doutais peut-être, mais ce n’est pas mon cas.
Mon frère plisse les yeux, cherchant à me sonder. Alors que je m’attends à ce que mon plus vieux frère déblatère une énième remarque sarcastique, il part dans un éclat de rire qui nous surprend, Antéros et moi.
– Oh, je vois… dit-il d’un air malicieux.
– Que vois-tu ?
– Ce qui s’est passé.
– Et depuis quand as-tu ce pouvoir ? me moqué-je.
– Il ne faut pas être devin pour comprendre que toi et l’humaine avez conclu. Voilà donc ce qui te rend si confiant.
Je perds mon sourire et ma mâchoire se crispe. S’il y a bien une chose dont je ne veux pas que mon frère se mêle, c’est mon intimité. En temps normal, nous partageons tout, mais pas cette fois. J’ai besoin de protéger ce que je partage avec Kaléa. J’ai si peur de la perdre du jour au lendemain que je ne veux pas laisser Pothos critiquer mon bonheur naissant.
– Ce n’est peut-être pas une déesse, mais elle mérite tout de même ton respect et ta considération. Ne te crois pas supérieur, car tu aurais beaucoup de choses à apprendre des humains, à commencer par la politesse.
Mécontents, ses yeux d’habitude d’un orange profond deviennent plus sombres.
– Tentes-tu de m’agacer alors que tu viens de me demander un service ? grogne-t-il.
– Je t’en prie, Pothos, il n’en faut pas beaucoup pour t’agacer ! intervient Antéros.
Mon aîné se renfrogne et s’affale dans le fond du canapé.
– Peut-être que je suis agacé parce que je n’ai absolument pas envie de vous laisser faire tout cela, grommelle-t-il. Je ne veux pas vous voir vous mettre en danger. Vous ne pouvez pas comprendre que je réagis comme ça parce que je vous aime ?
Derrière ses airs revêches, Pothos s’est toujours inquiété pour nous. Il n’est pas dénué de sentiments, mais il ne les exprime jamais. C’est donc toujours particulièrement saisissant chaque fois qu’il s’ouvre un peu.
– Je ne peux de toute façon plus changer mon destin, Pothos… Peu importe le chemin que j’emprunterai, la destination reste la même.
– Ça ne veut pas dire pour autant que j’accepte de perdre un frère.
Mon cœur se serre alors que mes épaules s’affaissent. Je n’ai pas pris le temps de demander à mes frères ce qu’ils ressentiraient, trop obnubilé par mes problèmes avec Kaléa. J’ai pensé aux châtiments que pourrait leur infliger l’Olympe, j’ai réfléchi à la nouvelle vision de la famille que ça impliquerait pour moi, mais j’ai négligé leurs sentiments. Le mal est fait. Malgré tout, jamais ils ne me perdront. Nous serons pour toujours et à jamais sept.
– Je suis désolé. Réellement. Je n’ai pas pensé un seul instant que vous le prendriez de cette façon…
– Tu pensais que je n’avais aucun cœur ? Que te voir devenir mortel ne me ferait rien ?
Je me pince l’arête du nez alors que le regard océan de Pothos devient de plus en plus sombre.
– Ce n’est pas ce que je dis. J’ai pensé à vous, bien sûr. Aux conséquences que ça aurait pour vous, aux risques que vous encourriez… Mais j’ai fini par choisir pour moi, et moi uniquement, affirmé-je en toute honnêteté. Si on en arrive là, je ferai tout pour que cela n’ait pas de répercussions sur vous, mais cette vie, c’est la mienne, et je ne veux plus avoir à la vivre derrière une verrière. Cependant, je ne pensais pas que tu considérerais que me voir devenir humain reviendrait à me perdre.
Il me jette un regard mauvais en se levant.
– Eh bien si, figure-toi !
– J’en suis navré, Pothos, sincèrement. Mais je t’assure que même quand je serai humain nous serons toujours une famille.
– Une famille qui va finir séparée dans la mort !
Je secoue vivement la tête.
– Ne prends pas les choses comme ça… Pour le moment, je suis bien vivant.
– Pour le moment, répète-t-il.
– Oui. Et sache que tant que je suis vivant, je reste ton frère, même dans les pires moments, déclaré-je sérieusement.
Je vois dans son regard qu’il ne décolère pas, pourtant il reprend place sur le canapé. Pothos devrait pourtant savoir que, à l’Olympe ou sur Terre, dieu ou humain, je ne les abandonnerai jamais.
– Vous ne comprenez pas, déclare-t-il.
Antéros intervient.
– Bien sûr que si, je comprends. Je n’ai pas non plus envie de rentrer à l’Olympe sans lui et de vivre une éternité sans l’un de mes frères. Mais ce n’est pas pour autant qu’on va le perdre, Pothos, on va simplement l’aider à être heureux.
– Je sais. Son bonheur est bien la seule raison pour laquelle j’accepte de vous aider, soupire-t-il. Quand comptes-tu partir ?
Je déglutis péniblement, conscient qu’il fait de son mieux pour me faire plaisir, alors qu’il est évident qu’il déteste ce que je suis en train de faire. Il tente de ne rien laisser paraître de ses sentiments, mais cette fois-ci, il n’y arrive pas. Il est autant affecté que moi par les événements, et plus les secondes s’écoulent, plus la peur de perdre mes frères à l’issue de ce voyage est présente. Pourtant, je ne reviendrai pas en arrière. Je suis là où je dois être.
– J’aimerais partir assez rapidement, penses-tu que c’est possible ? demandé-je en me tournant vers Antéros.
– Si tu es prêt, nous pouvons y aller.
Je hoche la tête. Je n’ai jamais été aussi sûr de moi qu’aujourd’hui.
– Je le suis, affirmé-je.
– Alors allons-y, déclare Antéros.
Nous nous relevons tous les trois, un silence lourd de sens nous entourant. Je vais quitter la Terre en tant que dieu, et j’espère revenir en tant qu’humain. Pothos nous ouvre la baie vitrée afin de préparer notre envol, puis il s’approche de moi avant de me serrer dans ses bras.
Plus rien ne sera jamais pareil.
– Sois prudent.
– Toujours. C’est toi le plus impulsif d’entre nous, plaisanté-je.
– Je suis le plus vieux, donc le plus sage. Prends donc exemple sur ton grand frère.
– Moi qui pensais qu’on ne comptait plus les années au bout de quelques millénaires…
Ma tentative d’humour finit au fond du Styx. Pothos me sourit, mais son rictus n’atteint pas ses yeux. Lorsqu’il s’éloigne, j’ai comme l’impression qu’un fossé vient de se créer entre nous. Bientôt, la distance sera bien réelle, et je ne pensais pas que cela serait si douloureux. On ne se rend compte de la valeur des choses qu’au moment de les perdre…
– Prêt ? demande à nouveau Antéros à mes côtés.
– Plus que jamais.
Nous déployons nos ailes d’un noir similaire, et après un dernier coup d’œil à Pothos, nous nous élançons en direction du coucher de soleil, le cœur battant à tout rompre.
 
Nos ailes fouettent l’air à une vitesse soutenue, et plus nous avançons, plus mon palpitant bat vite. Je suis à deux doigts de sauver Kaléa, de connaître cette fin heureuse dont je rêve tant.
Nous survolons le Canada rapidement avant de prendre de la hauteur, jusqu’à ne plus distinguer que des formes ridiculement petites au sol. Antéros ne regarde pas en arrière, focalisé sur son objectif, tandis que j’observe cette Terre qui deviendra mon foyer d’ici peu. Bientôt, je pourrai voyager comme bon me semble.
Une fois au-dessus des nuages, bien au-delà de ce que les humains sont capables de percevoir, je discerne le champ de force caractéristique de l’Olympe, qui nous protège du commun des mortels, à présent capable d’explorer le ciel. Heureusement pour moi, étant donné qu’aucun humain ne peut y pénétrer, personne n’a prévu de quoi les empêcher d’en partir, ce qui me laisse une porte de sortie après ma transformation.
Nous traversons à quelques microsecondes d’intervalle, une chaleur habituelle nous enveloppant, et Antéros se laisse tomber près d’un observatoire. La bâtisse de pierre permet à certains d’entre nous de garder un œil sur les Hommes. La plupart du temps, ce sont des sentinelles qui veillent, mais ce coin de l’observatoire est toujours désert. Je me pose près de mon frère, le regard rivé sur l’Olympe, la douceur du nuage m’enveloppant tout entier. Voilà bien un point qui me manquera, le fait de pouvoir me poser parmi les nuages durant des nuits entières, à contempler les étoiles.
– Rejoins Perséphone et le royaume d’Hadès, je vais aller distraire les dieux, dit Antéros, en fixant le palais de l’Olympe.
– Distraire les dieux ? Ne voulais-tu pas dire Artémis ?
Il se tourne vers moi, un sourcil haussé.
– Alors tu es du même avis que Pothos ?
– Je dis simplement qu’il faudrait être aveugle pour ne pas voir les choses. Elle tient à toi, tu sais.
Antéros soupire. Il semble attaché à ce lien qu’il partage avec la déesse de la chasse, et elle est tout autant entichée de lui. J’aimerais comprendre ce qu’il ressent avant de ne plus être là pour lui parler.
– Je n’éprouve rien pour Artémis, je ne le peux et ne le veux pas. J’ai juste l’impression de donner un peu de piquant à ma vie. Tu sais, je te comprends. Après tant de millénaires, notre existence devient lassante. Tu as simplement eu le courage de vouloir changer les choses, contrairement à moi.
– Tu parles de courage, Pothos mentionnerait la faiblesse. Ce n’est qu’une question de point de vue. Je pense qu’il faut que tu fasses ce qui te paraît juste.
Il n’y a pas de bon ou de mauvais choix, nous seuls sommes capables de juger de la justesse de nos actes.
– Merci, Éros, souffle-t-il.
– C’est normal. Si un jour tu as besoin de moi, je serai là pour toi. Même en étant humain.
Il m’assène une tape sur l’épaule avant de m’abandonner. Je prends quelques secondes avant de me décider à bouger, l’observant disparaître, cherchant le courage de rejoindre la porte qui mène au royaume d’Hadès. Puis je m’élance dans le ciel à mon tour avant d’atterrir sur l’une des nombreuses ouvertures du palais olympien, dans le couloir qui mène à Thanatos. Le palais est sans doute la seule chose qui n’a jamais changé à l’Olympe, en tout cas de l’extérieur. La structure ressemble à celle du château de Versailles sous le règne de Louis XIV, bien que plus haute, ce qui n’est pas étonnant, étant donné que ce sont nous qui avons inspiré les humains. Les pierres claires et l’or reflètent la lumière, donnant une dimension encore plus éblouissante à l’Olympe.
Mes pieds foulent le sol, mes ailes noires déployées dans mon dos, alors que mon regard se balade partout autour de moi, méfiant. J’ai l’impression de redécouvrir les lieux, comme si c’était la première fois que j’y venais. Tout me paraît superficiel, dénué d’intérêt. Le décor ressemble à celui de la Terre : un carrelage couleur beige, les murs peints de plusieurs fresques réalisées par les dieux. Dans certaines pièces, des canapés sont installés, et la télévision est même possible ici. De larges fenêtres à carreaux éclairent l’intérieur, rendant inutile toute lumière artificielle, et laissent apparaître les alentours du palais, celui-ci surplombant la totalité des domaines de l’Olympe. Pourtant, je sais que tout est artificiel : que de l’apparence, illuminée par la lumière incandescente. Il y a peu d’endroits où se cacher, même si quelques poutres pourraient permettre de se dissimuler. Mes pas résonnent mais je ne suis pas sot, je sens que je suis surveillé, et je n’aime pas ça. J’emprunte le chemin menant au royaume d’Hadès, avant les portes des Enfers, ma destination finale.
Je traverse une grande terrasse pour rejoindre une autre aile du palais, en profitant pour jeter un dernier coup d’œil sur l’extérieur. Il s’agit des jardins créés par les dieux, et qui seraient sans doute plus appréciables si je ne les traversais pas en regardant constamment par-dessus mon épaule. La verdure m’entoure, et bien qu’il n’y ait aucune faune, le lieu reste très terrien. Une large forêt entoure un lac, et je m’en détourne finalement pour emprunter le court couloir menant aux Enfers. Je suis déjà passé par là lorsque j’ai rendu visite à Thanatos la première fois, mais aujourd’hui, mon angoisse est à son apogée.
Je n’ai pas peur de devenir humain, je suis terrorisé à l’idée de ne pas réussir à sauver Kaléa.
J’avance de quelques pas, pressé de parvenir à mes fins. Je vois la porte, au loin. Encore quelques mètres et je serai à l’abri, sur le territoire de Thanatos – si l’on peut dire. Mon regard vagabonde tout autour de moi alors que des ombres apparaissent peu à peu. Je ne suis pas seul. J’enroule mes ailes autour de moi comme un bouclier, marche encore un peu, mais plus j’avance, plus les ombres se multiplient. Petit à petit, elles finissent par bloquer le chemin, rendant l’accès aux Enfers impossible. Je pensais avoir été discret, mais de toute évidence je me trompais : je suis encerclé de harpies. Divinités de la dévastation et de la vengeance divine, aucun n’est assez fou pour se les mettre à dos. Si la plupart des mythes les décrivent comme des femmes au corps d’oiseau, il n’en est rien. Elles nous ressemblent comme deux gouttes d’eau, mis à part leurs serres qui font office d’armes, parmi les rares qui peuvent nous blesser. Cuirassées, prêtes au combat, elles savent se fondre dans l’obscurité ; lorsque l’on voit la pointe de leur casque, il est déjà trop tard.
Les harpies sont bien trop nombreuses pour me permettre de les battre. À chacun de mes mouvements, le groupe se rapproche un peu plus de moi, tel un étau, et je sens ma respiration devenir erratique alors que la peur grandit au fond de moi. Si elles me touchent, c’en est fini de moi. Lorsque je ne peux plus bouger, que leurs serres maintiennent mes ailes sans les blesser et que je sens mon objectif s’échapper, l’une d’elles, plus grande, plus froide, le casque doré brillant au soleil, écarte ses semblables pour s’approcher de moi. Elle me jette un regard dédaigneux avant de me tourner le dos, déjà lasse.
– Amenez-le à Aphrodite, tonne-t-elle.
Mon corps se tend alors que je comprends enfin ce qu’il vient de se passer. J’ai échoué. Sans que j’aie le temps de réagir, les harpies se saisissent de moi. Je tente de me débattre, en vain. Ce n’est pas pour rien qu’elles sont l’armée des dieux.
Ma mère sait que je suis ici, et je ne pourrai jamais rejoindre les Enfers sans son aval. Mais la vie de Kaléa dépend entièrement de moi, alors je n’abandonnerai pas. Aujourd’hui, j’ai une bonne raison de vouloir me battre.
Mère ou non, j’atteindrai les Enfers.





Chapitre 28


ÉROS
Les harpies me jettent sans ménagement au-delà d’une grande porte qui ne m’est que trop familière. Je reprends mon équilibre grâce à mes ailes. La pièce est démesurée : une immense salle blanche, bien trop lumineuse, composée uniquement de huit meubles. Sept trônes pour mes frères et moi entourent un autre plus imposant, celui de notre mère. Si nous ne sommes pas proches d’Arès, notre père, nous n’avons jamais été dissociés d’Aphrodite. Elle a fait de nous les dieux que nous sommes, et c’est à elle que nous devons rendre des comptes à la fin de chacune de nos missions.
Aphrodite ne tarde pas à apparaître dans mon champ de vision, vêtue d’un péplos, une large tunique brodée d’or. Elle se tient droite, fière, et je tente d’en faire autant, mais dans mon pantalon en lin et ma chemise, débraillé après avoir été malmené, j’en suis bien loin. La réalité est là : jamais je ne serai cet homme que je peux être en bas, sur Terre, face à elle. Ma mère aura toujours un certain pouvoir sur moi, et elle le sait parfaitement.
– Ces accoutrements mortels m’ont toujours fascinée, lance Aphrodite.
Je n’ose rien dire tant que je ne sais pas précisément ce dont elle me soupçonne. Elle peut avoir conscience de ce que je comptais faire aux Enfers, tout comme elle peut n’avoir connaissance que de mon échec sur Terre. Je ne veux pas me trahir trop vite et prendre le risque de perdre ma seule chance de sauver la femme que j’aime. Kaléa a besoin de moi, et je lui ai promis de ne jamais l’abandonner.
Face à mon silence, Aphrodite avance d’un pas, la traîne de son péplos balayant le sol derrière elle. Son regard d’un bleu presque translucide me fixe avec intensité, et je sais à son visage fermé que la discussion qui va suivre ne me plaira pas. À quoi m’attendais-je ? Évidemment qu’elle n’allait pas m’offrir un verre d’ambroisie !
– Je suis un peu déçue, Éros. Je pensais que tu prendrais la peine de venir me dire au revoir avant de te décider à quitter l’Olympe.
Mes yeux s’écarquillent et je sens mon palpitant s’emballer.
– Ce n’est pas…
– Ce que je crois ? Ne me prends pas pour Koalemos, me reprend fermement Aphrodite.
Je fixe le mur derrière le corps de ma mère, la mâchoire crispée. Mes craintes étaient bel et bien fondées, ma mère connaît parfaitement la raison de ma présence. Mais je ne peux pas abandonner. Je trouverai un moyen, quel qu’il soit. J’ai fait passer le bonheur des autres avant de songer au mien durant des siècles, et aujourd’hui, il se trouve près de Kaléa. C’est elle que je choisis, les yeux fermés.
– As-tu déjà prévenu le conseil ? la questionné-je sans laisser paraître mes craintes.
Je repose le regard sur ma mère, et celle-ci croise les bras dans son dos et me toise avec cette prestance qui lui est propre.
– Non. Je suis responsable de mes enfants, et je compte bien m’occuper de cet écart moi-même.
Immédiatement, mes épaules se détendent et je reprends ma respiration, ne m’étant même pas rendu compte que celle-ci s’était suspendue. Mais une autre angoisse vient bien vite s’ajouter au tableau : ma mère n’a jamais été aussi cruelle qu’Arès, mais sous le coup de la colère… Je ne sais pas ce qui pourrait arriver. Et je ne supporterais pas de la voir s’en prendre à Kaléa ou à mes frères par ma faute.
– Que comptes-tu faire ? Me bannir ? Punir Kaléa ? Si jamais tu t’en prends à mes frères… commencé-je.
– Puis-je savoir depuis quand tu te permets de me parler de la sorte ?
Je relève le menton, fier. Même si ma mère ne cessera jamais de m’intimider, j’ai décidé de ne plus courber l’échine.
– Je défends simplement ceux que j’aime. Et en tant que déesse de l’amour, il me semble que tu devrais pouvoir le comprendre.
– Défendre est une chose, menacer en est une autre. Prends la peine de m’interroger quant à mes intentions avant de m’accuser de souhaiter m’en prendre à de pauvres innocents, me reproche Aphrodite.
Je soupire, coupable. Elle a raison, je l’inculpe sans preuves. Je laisse mes craintes s’exprimer. Ce n’est pas un comportement digne d’un dieu. Je deviens plus humain que je ne le pensais.
– Alors tu ne t’en prendras ni à Kaléa, ni à mes frères ? demandé-je, plein d’espoir.
– Pourquoi ferais-je une chose pareille ?
– Parce que j’ai transgressé toutes nos règles. Je suis tombé amoureux et je suis rentré en ayant échoué, aidé par mes frères. De plus, Kaléa sait qui nous sommes, et je n’ai pas réussi à lui retirer ses souvenirs.
De toute façon, je ne le voulais pas.
Mais peu importe, les faits sont là, et Aphrodite aurait toutes les raisons du monde de s’en prendre à ceux qui comptent pour moi. Pourtant, ma mère semble plus horrifiée qu’autre chose par le fait que je puisse la penser capable d’un tel acte.
– N’as-tu donc rien compris ? me sermonne-t-elle. Tu n’as pas échoué. Le baiser a fonctionné comme il le devait.
Ahuri, je la fixe comme si elle avait perdu l’esprit.
– Pourtant elle se souvient de tout…
– Éros, ton don fait en sorte que les humains t’oublient pour ensuite trouver leur âme sœur.
Je le sais parfaitement, et c’est un dur rappel à la réalité. Kaléa ne m’est pas destinée. Il n’existe qu’une seule âme sœur pour chaque humain, et la sienne se trouve quelque part sur Terre. J’aurai beau l’aimer de tout mon cœur, jamais je ne serai le grand amour de sa vie. Et cette idée fissure doucement mon cœur.
– Je le sais bien, dis-je avec fatalité.
– Non, tu ne sais rien. Écoute lorsque je te parle, Éros. À ton avis, quelle est la seule raison pour laquelle Kaléa pourrait ne pas t’oublier ?
– À cause de son cœur, dis-je sans hésitation.
Aphrodite secoue la tête, les lèvres pincées comme elle le fait toujours lorsqu’une réponse ne lui convient pas.
– Vos dons ne fonctionnent pas sur cette humaine car ils sont liés au cœur. Mais votre baiser est lié à l’esprit, ça n’a rien à voir. Je pourrais lui effacer la mémoire, j’en ai le pouvoir, et je réussirais. Alors réfléchis, et dis-moi pourquoi elle ne t’a pas oublié.
Je fronce les sourcils, complètement désemparé. Les dons de ma mère pourraient fonctionner sur Kaléa… et mon baiser aussi. Alors à quel moment ma mission a-t-elle dérapé ? Kaléa aurait dû m’oublier même si je ne le désirais pas, et j’aurais trouvé son âme sœur afin qu’ils se croisent. Il n’y a aucune raison pour que les choses changent. La seule raison qui pourrait faire que mon baiser n’ait pas marché serait que…
– Elle a déjà trouvé son âme sœur, dis-je dans un souffle.
Je fixe ma mère, plein d’espoir, et celle-ci me renvoie un sourire éclatant. Alors c’est ça ? Je suis l’âme sœur de Kaléa ?
– Peut-être as-tu cru pouvoir contrôler le destin, mais il n’en est rien. Si ton chemin a croisé celui de cette humaine, c’est parce que c’était écrit de cette façon. Elle ne t’a pas oublié parce qu’elle ne le devait pas.
Un soulagement m’envahit jusqu’au plus profond de mon être. J’ai toujours pensé que je resterais seul pour l’éternité alors que j’ai moi aussi le droit à une âme sœur. Lorsque j’ai rencontré Kaléa, j’ai immédiatement vu et entendu sa différence, sans même songer au fait que je pourrais tomber amoureux, qu’elle et moi pourrions être destinés. Cela a peut-être pris des milliers d’années, mais elle est là, à présent. Ce lien que je partage avec elle, ce que je peux ressentir pour elle… C’est donc pour ça. Nous étions destinés l’un à l’autre.
À mon retour sur Terre, lorsqu’elle sera hors d’atteinte, je lui dirai tout. Je veux qu’elle sache que rien n’est un hasard, et que jamais je ne l’abandonnerai. Je suis allé de la Terre aux Enfers pour elle, je peux bien lui promettre mon amour éternel.
– Tu ne comptes pas m’empêcher de la sauver ?
– Non. Tu es libre, Éros. Je t’aime, de tout mon cœur, et je ne veux que ton bonheur. Même si cela implique de t’aider à transgresser nos lois. Après tout, je suis de ceux qui les ont écrites.
Je reste un instant ébahi. Jamais je n’aurais pensé qu’elle pourrait être une alliée dans cette mission. Je pensais qu’elle ferait tout pour m’en empêcher, jusqu’à prévenir le conseil olympien, mais je ne pouvais pas plus me tromper. Pourtant, même avec son aide, il reste un point crucial.
– Arès ne me laissera jamais outrepasser nos règles.
– Arès réfléchit comme un dieu, je réfléchis comme une mère, affirme-t-elle. Tu n’as pas à t’inquiéter pour lui, je serai là afin de te protéger. Mais avant que tu ne fasses quoi que ce soit, je veux que tu aies connaissance de toutes les possibilités qui s’offrent à toi. Je peux effacer la mémoire de Kaléa si tu le souhaites et te laisser continuer à vivre comme n’importe quel dieu, ou je peux te laisser la sauver et devenir humain. Dans ce cas, la seule chose que tu devras à tout prix respecter, c’est notre secret. Le choix n’appartient qu’à toi.
Au départ, je désirais sauver Kaléa car je pensais être destiné à devenir humain. Mais aujourd’hui, tout est différent. Avant même de savoir que Kaléa est mon âme sœur, j’aurais choisi de la sauver de mon plein gré. Je ne veux pas vivre dans un monde dont elle ne fait pas partie. C’est impensable. J’ai besoin de percevoir les battements de son cœur faisant écho au mien.
– Jamais je ne laisserai Kaléa mourir.
– Alors va. Suis ton chemin, construis cette vie dont tu rêves, et n’oublie pas que, quoi qu’il arrive, sur Terre ou ailleurs, je ne te quitterai jamais.
Ému, je m’approche de ma mère afin de la serrer dans mes bras de toutes mes forces, mes ailes noires nous enveloppant complètement, créant ainsi un cocon autour de nous, puis je dépose un baiser sur le haut de son front. En définitive, peut-être avais-je besoin de cette entrevue afin de mieux comprendre ce que je ressens pour Kaléa, d’être plus sûr de ma décision que je ne l’étais déjà. J’avais besoin de ce dernier moment avec ma mère afin de devenir humain sans aucun regret. À présent, il n’y a plus rien qui s’oppose à mon avenir avec Kaléa. Nous étions destinés l’un à l’autre, deux âmes sœurs qui se sont trouvées grâce à ce destin auquel je ne croyais pas.





Chapitre 29


KALÉA
Le temps me semble long. Seule dans cet appartement qui me paraît bien vide, j’ai l’impression que les secondes sont devenues des minutes, et que les minutes sont devenues des heures. Depuis le départ d’Éros, je n’arrête pas de m’imaginer les pires scénarios possibles. J’ai peur qu’il puisse lui arriver quelque chose et de ne jamais le voir revenir. Je ne me le pardonnerais pas.
Pour une raison qui m’échappe, je suis tombée amoureuse d’Éros. Je pensais l’avoir été de Josh, mais je me trompais lourdement. Mes sentiments aujourd’hui sont forts, indescriptibles, et j’ai peur de le perdre… Lorsqu’on pense avoir trouvé sa moitié, notre plus grande crainte est qu’elle nous soit ôtée.
Je tente tant bien que mal de m’occuper l’esprit en dessinant des premières ébauches et en finalisant les papiers du chantier précédant celui d’Éros, mais tout me ramène à lui. Chaque fois que je lève la tête de ma tablette graphique, mon regard se pose à l’opposé de la table, derrière laquelle se trouve la statue des Érotes. Je n’arrive pas à me le sortir de la tête, si bien que les croquis n’avancent pas. J’ai l’impression d’être un marin perdu en mer, incapable de retrouver le cap sans être guidé par un phare.
Je m’apprête à supprimer un croquis raté mais je suspends mon geste, interrompue par le bruit de la sonnette. Je reste un instant figée, le regard rivé sur la porte, incapable du moindre mouvement. Je pensais que personne ne viendrait ici puisque Éros a quitté la Terre depuis déjà presque vingt-quatre heures. Les seules qui le connaissent sont ses frères, et ceux-là savent forcément ce qu’il en est. Je me lève, méfiante, puis m’approche à pas de loup de l’entrée. J’entrouvre la porte, et je laisse échapper un soupir de soulagement en reconnaissant l’intrus.
– Je me doutais que je te trouverais ici, dit-il seulement.
– Vous ne prenez même plus la peine de me vouvoyer ? dis-je en ouvrant la porte en grand.
– Quelle en serait l’utilité ? Tu sais qui je suis, et j’ai toujours trouvé le vouvoiement rigide.
Pothos me dépasse sans un regard pour moi, puis il observe tout autour de lui comme s’il était chez lui. Je ferme la porte d’un geste sec puis croise les bras pour le toiser. Je n’aime pas le voir ici. Il sait forcément qu’Éros n’est plus sur Terre, et j’ai un mauvais pressentiment. Je n’ai aucune confiance en lui, même si Éros semble le porter dans son cœur.
– Que faites-vous là ? Éros n’est pas là, mais je suppose que vous le savez déjà.
– En effet. Et c’est justement parce que mon frère n’est pas là que je suis venu te voir.
Je plisse les yeux, pas sûre de bien comprendre où il veut en venir. Un long soupir m’échappe mais, résignée, je m’avance vers le canapé afin d’être au moins installée confortablement.
– Je vous écoute.
Pothos pose enfin son regard d’un étrange orange sur moi, puis il s’installe de l’autre côté du canapé sans aucune gêne.
– Je veux connaître tes intentions au sujet de mon frère, dit-il sans détour.
– Je vous demande pardon ?
Je manque de m’étouffer avec ma salive. Comment ça, mes « intentions » ? Je ne sais pas dans quelle époque il se croit, mais je ne compte pas demander la permission à Pothos pour être avec Éros. Dieu ou non, je ne laisserai personne se mêler de ma vie privée. Je ne dois rendre de comptes à personne.
– Tu m’as bien entendu. Éros souhaite te sauver, et je respecte ce choix. Il est tombé amoureux, et même si je ne l’accepte pas, je le soutiens. En revanche, il est hors de question que je te laisse lui faire du mal si tel est ton objectif. Alors, je me répète, quelles sont tes intentions ?
Furieuse, je me lève d’un bond. Je refuse de le laisser insinuer une chose pareille. Jamais je ne ferai de mal à Éros. Après tout ce qui est arrivé ces dernières semaines, il est hors de question que je laisse quelqu’un remettre mes sentiments en cause. J’ai accepté qu’Éros soit un dieu, qu’il puisse être immortel, et je suis passée au-dessus de tout ce qu’il m’avait caché parce que mes sentiments pour lui étaient plus forts que ma rancœur. Si après tout ça, après les moments incroyables que nous avons passés ensemble, le doute persiste, je ne comprends pas. Comment Pothos peut-il sérieusement me demander si je compte faire du mal à son frère ? Éros a beau parler d’âme sœur, même s’il n’est pas la mienne, c’est tout comme. Il m’a apporté plus que n’importe qui en quelques semaines, il m’a réappris à vivre, à aimer, et je ferai tout pour lui montrer que ce que je ressens pour lui est sincère. Je ne laisserai pas son frère en douter.
– J’espère que vous vous fichez de moi ! J’ai accepté ce qu’il est, ce que vous êtes, j’étais terrorisée, mais j’ai choisi d’écouter Éros et de lui faire confiance ! J’ai suivi mon cœur malgré toute cette situation délirante ! Je suis en train de tomber amoureuse d’un dieu, je ne peux rien y faire, et je ne veux rien y faire. Je suis heureuse comme ça. Si vous n’êtes pas capable de comprendre que je tiens réellement à lui, alors sortez d’ici. Je ne vous laisserai pas m’insulter, insulter ce que je peux ressentir pour Éros sans rien dire.
Je respire trop fort, trop vite. S’il y a bien une chose qui me met hors de moi, c’est d’entendre les autres juger à tort. Pourtant, Pothos éclate d’un rire sonore qui ne fait que m’agacer un peu plus.
– Il ne doit pas s’ennuyer avec toi. Moi qui pensais que tu n’étais qu’une petite chose fragile.
Il me sourit avec insolence et je serre la mâchoire, hors de moi. Il a beau avoir des milliers d’années, son air rieur et son visage de gamin me donnent l’impression de me retrouver face à un adolescent trop sûr de lui.
– Vos insultes ne m’atteignent pas, je me moque de ce que vous pensez de moi.
Pothos se penche, comme s’il allait me confier un secret.
– Ce n’est pas une insulte, bien au contraire. Peut-être que finalement tu n’es pas si inintéressante.
– Je me fous que vous me trouviez intéressante ou non. La seule raison pour laquelle je reste un minimum courtoise envers vous, c’est par égard pour Éros. Vous comptez pour lui, et je le respecte.
Pothos lève les yeux au ciel avant de s’enfoncer dans le canapé et de sortir son téléphone sous mon regard ébahi. Il ne m’accorde aucune importance, et pire, il n’a pas l’air décidé à bouger. J’ai accepté d’attendre ici, mais je refuse de cohabiter avec Pothos.
– Vous comptez rester ici encore longtemps ?
– Jusqu’au retour de mon frère, souffle Pothos comme si je l’agaçais.
– Alors je crois que je vais rentrer chez moi, dis-je à contrecœur.
Je me passe une main sur le visage, déçue de devoir retourner à mon appartement alors que j’espérais retrouver Éros ici. Seuls, chez lui, ensemble. Je m’apprête à me lever pour regrouper mes affaires, mais Pothos laisse tomber son téléphone sur le canapé puis me toise avec indifférence.
– Tu n’as pas compris. Tu es ici, je suis ici. Tu rentres chez toi, je te suis.
J’ouvre la bouche avant de la refermer. Qu’est-ce que c’est que cette mauvaise blague ? J’espère du plus profond de mon cœur qu’Éros ne lui a pas demandé de veiller sur moi. J’ai longtemps vécu en étant seule, et ce ne sont pas quelques jours qui me tueront. Sauf si mon cœur lâche… Mais je chasse bien vite cette idée. La seule chose dont je rêve, c’est d’un peu de tranquillité.
– Éros vous a-t-il demandé de me surveiller ?
Encore une fois, Pothos éclate de rire.
– Bien sûr que non. Éros te voue une confiance aveugle. Mais je sais aussi que tu pourrais mourir aujourd’hui comme demain, et j’ai décidé de te surveiller en attendant son retour. Ce serait bête que tu meures durant son absence.
J’écarquille les yeux, sous le choc. Est-il sérieusement en train de penser au fait que je pourrais mourir d’une minute à l’autre ?
– Mon cœur va très bien. Je n’ai pas besoin de votre pitié, encore moins que vous fassiez du baby-sitting.
– Je ne te laisse pas le choix. Je ne veux pas voir mon frère malheureux, et cela implique que tu vives. Tu as de la chance, n’est-ce pas ?
Je grommelle. Bien sûr, quelle chance d’avoir un dieu collé aux basques ! Encore plus quand celui-ci est exécrable. Je me lève afin de mettre le plus de distance possible entre lui et moi, et je sens son regard peser alors que je tente de contrôler au mieux ma respiration.
– N’essaie pas de filer en douce, il suffit que j’écoute ton cœur pour te retrouver, et il se trouve qu’il est très facile à distinguer, dit-il dans mon dos.
Je me retourne, furieuse, et lui lance un regard noir avant de monter sur la mezzanine en l’ignorant et de me laisser tomber sur le lit d’Éros. Je refuse de me laisser atteindre par Pothos. Il faut que je garde espoir, que je ne pense pas au pire. La seule chose qui m’importe, c’est de retrouver mon dieu sain et sauf. Et si cela implique de devoir supporter son frère durant quelques jours, je le ferai. Pour Éros.





Chapitre 30


ÉROS
– Je suis prêt.
Debout dans l’antre du dieu de la mort, je n’ai jamais été aussi sûr de moi. Entre le moment où j’ai quitté la Terre et celui où ma mère et moi avons discuté, mon choix n’a fait que se confirmer. Je laisse un monde derrière moi pour en découvrir un nouveau, et l’inconnu ne m’a jamais paru si attrayant. Thanatos me fixe, ses yeux rouges me détaillant sans gêne, et j’attends patiemment qu’il se décide à parler.
– Es-tu sûr de ta décision ?
– Je le suis. Mais avant de faire quoi que ce soit, je veux que tu m’expliques comment les choses vont se dérouler.
Thanatos s’installe tout près de la cheminée, non loin des flammes qui y brûlent sans jamais se tarir, et il m’invite à le rejoindre d’un geste. Je me place loin du feu, n’ayant absolument aucune confiance, d’autant plus lorsque je le vois jouer avec une braise entre ses doigts. Il commande ses flammes, celles-là mêmes qui peuvent consumer n’importe quelle âme, mortelle ou divine. J’aimerais autant ne pas mourir maintenant.
– Tu t’es donc décidé à abandonner ton immortalité pour une humaine ?
– Oui.
Un sourire désabusé étire ses lèvres tandis que je garde un visage neutre. Thanatos ne comprendra sûrement jamais qu’on puisse décider de sacrifier quelque chose d’aussi précieux que l’immortalité par amour.
– J’espère que tu es sûr de toi. Je suis tout de même un peu déçu de perdre l’un des sept frères, j’appréciais votre présence, même de loin.
Je fronce les sourcils, surpris. Je sais que Thanatos observe tout ce qu’il se passe à l’Olympe, même s’il ne sort jamais des Enfers, mais je ne pensais pas qu’il gardait un œil sur nous. Peu importe, ce choix ne concerne que moi. J’ai simplement besoin qu’il respecte sa part du marché. Sauf que je n’en connais qu’une partie, et que Thanatos ne m’aiderait jamais sans compensation.
– Qu’as-tu à y gagner ?
Le dieu de la mort me sourit.
– J’ai cru que tu ne le demanderais jamais. En séparant ton cœur, je récupère une partie de tes dons.
Je le dévisage, les yeux écarquillés. Je savais qu’il était possible de dépouiller un dieu de ses dons, en le bannissant, par exemple, mais jamais je n’avais envisagé qu’un autre dieu puisse les récupérer. Je pense d’ailleurs que c’est interdit… Si les dieux les plus ambitieux avaient vent d’une chose pareille, l’Olympe deviendrait une vraie boucherie.
– Comment est-ce possible ?
– Ton don, celui de lire dans les auras, atteint les cœurs. Et il provient de ton cœur. En le séparant, je peux en récupérer le pouvoir. Je t’avais prévenu, je ne rends pas service sans rien obtenir en échange.
Il éteint la braise avec laquelle il jouait entre son pouce et son index, et je soupire sans le quitter des yeux. Il est opportuniste même s’il n’est pas méchant, mais je le savais déjà avant même de me rendre au royaume d’Hadès. Peu m’importe ses intentions, tout ce que je souhaite, c’est sauver Kaléa. Et si cela veut dire lui céder mon don, alors je le ferai.
– Que deviendront mes ailes ?
– Tu les garderas. Tu n’auras simplement plus la capacité de te cacher aux yeux des humains.
De surprise, ma respiration se bloque dans ma poitrine. Je pensais qu’elles me seraient retirées en devenant mortel.
– Les garder ? Alors que je serai humain ?
– Bien sûr. C’est une part de toi, je ne vais pas t’amputer d’un membre. Si le conseil olympien t’avait déchu, ils l’auraient fait. Mais tu as beaucoup de chance, je ne suis pas comme eux. Il sera seulement un peu dangereux de voler… Une mauvaise chute, et tu es mort, dit-il avec gravité.
Je déglutis péniblement, mal à l’aise.
– Et comment va se passer la séparation du cœur ? Vais-je devenir mortel aussitôt mon cœur séparé ? demandé-je en faisant abstraction de son air jovial.
– Tu ne deviendras pas humain immédiatement, non. Il faut d’abord que le cœur de ton humaine s’arrête pour que la moitié du tien prenne le relais. Il sera présent, mais ne battra pas. Il attendra de pouvoir prendre la place de l’ancien.
– Va-t-elle souffrir ?
– Bien sûr. Mais elle vivra. N’est-ce pas ce que tu désires ?
Évidemment que je désire la voir vivre, mais ça ne me fait pas plaisir de savoir que, pour que je la sauve, elle va devoir souffrir. Au moins, elle sera en vie.
– Y a-t-il autre chose à savoir ?
– Oui. Si elle meurt, tu meurs. Si tu meurs, elle meurt. Vous allez être liés par l’une des choses les plus puissantes au monde, un cœur originel. Jamais vous ne pourrez être dissociés, pas même dans la mort.
Nous serons bien plus dépendants l’un de l’autre que je ne le pensais… Mais jusqu’où ira ce lien ? Je ne veux pas que Kaléa ressente pour moi des choses uniquement à cause de ce cœur que nous partagerons. Je veux que tout soit réel, que nous soyons ensemble parce qu’elle le veut autant que moi. Et je sais qu’elle aussi.
– Cela n’affectera pas ses sentiments ?
Thanatos semble surpris et lâche un soupir qui diffuse une odeur de soufre dans toute la pièce avant de poser sur moi un regard désabusé.
– Que de futiles préoccupations…
– Pour toi. Pour moi, elles sont cruciales.
– Sois rassuré, cela ne changera rien. Vous serez reliés, mais ça ne définira pas vos sentiments. Elle peut te détester comme t’aimer, ça n’a aucune importance. Être liés ne veut pas dire être amoureux.
Alors tout sera réel. J’ai enfin toutes les cartes en main et l’assurance que tout ira bien.
– Comment vas-tu séparer mon cœur ?
– Je vais le sortir de ta poitrine et le séparer en deux grâce aux flammes de l’enfer.
Je tente de ne pas pâlir, mais c’est impossible. Je suis peut-être immortel, mais cela ne veut pas dire que je ne peux pas souffrir.
– Et après ? demandé-je, la gorge nouée.
– J’enfermerai la moitié de ton cœur dans un talisman divin. Tu le porteras jusqu’à ton retour sur Terre, puis tu le confieras à ton humaine. Il prendra place en elle dès qu’il sentira son cœur faiblir. Et aussitôt, tu deviendras mortel.
Donc je pourrai ressortir d’ici sans encombre, même si j’avais pris mes précautions avec Antéros. Je partirai avec de quoi sauver Kaléa. Une fois mon cœur séparé, je n’aurai qu’à revenir sur Terre pour retrouver celle que j’aime et lui permettre de vivre. Je n’ai jamais été aussi près du but.
– Alors allons-y, je suis prêt.
J’ai à peine le temps de comprendre ce qu’il se passe que Thanatos plonge sa main dans ma poitrine. Ma respiration se coupe immédiatement sous la surprise. Ce n’est pas douloureux, j’ai simplement l’impression de ne plus contrôler mon cœur, de ne plus être en pleine possession de mes moyens l’espace de quelques secondes. Ses doigts ont disparu, seul son poignet dépasse, et j’ai la désagréable sensation que l’on fouille en moi. Ma respiration se fait plus courte, il me manque cet écho de mon cœur qui bat dans mes oreilles. Quelques secondes plus tard, la main de Thanatos ressort de ma poitrine, mon organe au creux de sa paume, et j’observe mon cœur battre alors que je passe une main sur mon torse, sentant un vide au fond de moi, un silence.
– Ce n’était que le plus facile, la suite va être douloureuse, me prévient le dieu.
Je retiens ma respiration, le ventre noué par l’angoisse, et des flammes s’échappent de la cheminée pour entourer mon cœur. Une chaleur agréable se diffuse dans mon corps, faisant s’envoler mes angoisses. Petit à petit, pourtant, ce cocon devient de plus en plus oppressant. De doux et réconfortant, il devient lancinant, lourd, pesant, chauffe de plus en plus. Lorsque le feu entre enfin en contact avec mon cœur, j’ai l’impression que mon corps brûle tout entier. C’est comme si l’on me plantait des milliers d’aiguilles dans chacun des pores de ma peau, et un cri de douleur m’échappe alors que je tombe au sol, à genoux. Plus les secondes passent, plus j’ai l’impression que des lames divines me martèlent le thorax, que mes poumons se serrent, que ma conscience s’éloigne. Je me recroqueville sur moi-même, la bouche entrouverte sans pouvoir émettre aucun son, sentant mon être se déchirer, et je lutte pour ne pas fermer les yeux.
Au bout de ce qui me paraît des heures, la douleur se dissipe peu à peu, me laissant enfin la possibilité de prendre une goulée d’air, et je sens mon corps reprendre peu à peu ses forces. Je finis par relever la tête, les yeux brillants de larmes, afin d’observer Thanatos, une partie de mon cœur dans chacune de ses mains. Celui-ci s’empresse d’en replacer la moitié dans ma poitrine, et j’ai enfin l’impression de respirer normalement. Je prends une profonde inspiration malgré la chaleur étouffante de la pièce, et je tente de me relever en dépit de mon corps encore faible, de mon cœur qui résonne étrangement à mes oreilles après ce silence.
Thanatos attrape une pierre blanche accrochée au bout d’une cordelette, et celle-ci fusionne avec la seconde partie de mon cœur sous mon regard ébahi. Le blanc se transforme en un rouge sang. Thanatos me tend le pendentif comme un trophée, un sourire fier aux lèvres.
– Voilà ton sésame. Heureux d’avoir fait affaire avec toi. Je te dirais bien à bientôt, mais cela me paraît compromis.
J’attrape le collier d’un geste tremblant, fixant le dieu de la mort sans voir son aura. Mon don m’a quitté, pourtant je ne me suis jamais senti aussi complet qu’aujourd’hui. Thanatos pourra me dire ce qu’il veut, me rappeler que plus jamais je ne pourrai revenir à l’Olympe, cela ne changera rien. Je tiens au creux de ma paume le moyen de sauver Kaléa, et cela vaut tous les dons du monde.





Chapitre 31


KALÉA
Je resserre ma queue-de-cheval tout en descendant les marches de la mezzanine en vitesse. J’ai rarement dormi aussi longtemps que cette nuit, si bien que j’ai été surprise d’être tirée du sommeil par la caresse d’un rayon de soleil. Je ne me suis pas réveillée une seule fois, aucun cauchemar n’est venu troubler mon repos, et Éros s’est glissé dans mes songes à plusieurs reprises, ne rendant mon sommeil que plus paisible. Il y a un peu plus d’une semaine, j’étais terrorisée par tout ce que je venais d’apprendre, et voilà qu’aujourd’hui je me retrouve à me sentir rassurée par le simple souvenir de mon amant.
J’ouvre en grand la baie vitrée de son loft dans l’espoir de le voir revenir, mais l’horizon reste tristement désert. Alors je rejoins la cuisine en quelques pas, attachant au passage le dernier bouton de mon chemisier, et m’arrête net en découvrant Pothos, un fouet à la main. Je l’avais presque oublié.
– Bonjour, soufflé-je en m’approchant.
Pothos me jette un rapide coup d’œil, sourcils froncés, avant de grommeler quelque chose d’inaudible. Je ne sais pas sur quel pied danser. Il ne sait que se montrer désagréable, et je désespère de tenir une vraie conversation avec lui.
– Je peux peut-être vous aider ?
– Commence par arrêter avec ce vouvoiement horripilant.
Un long soupir m’échappe. Je tente simplement d’être gentille, de faire un pas vers lui, mais il ne semble pas décidé à se montrer courtois. Je ne l’apprécie pas, il ne m’apprécie pas, et j’ai l’impression que les choses ne s’amélioreront jamais. Je sors un verre et le remplis d’eau, puis je récupère mes cachets, avant de les avaler sans plus me soucier de Pothos. Ce dernier finit par poser son fouet dans un bruit sonore, et je le surprends en train de m’observer. Je hausse un sourcil, mais il se contente de continuer à me fixer sans ciller.
– Si tu le désires vraiment, tu peux m’aider, finit-il par dire.
– Vraiment ?
Au lieu de me répondre, Pothos me tend le fouet et me tourne le dos afin de s’occuper de faire fondre du chocolat au bain-marie. Je reste un instant figée, avant de m’approcher du saladier pour continuer de mélanger. C’est une avancée considérable.
– Pourquoi fais-tu un gâteau ?
– Parce qu’Antéros s’évertue à m’expliquer que cuisiner a le don de détendre.
Je fronce les sourcils. Pourquoi a-t-il besoin de se détendre ? La réalité me frappe : lui aussi doit subir les mêmes angoisses que moi.
Éros nous préoccupe tous les deux.
– Tu as peur, n’est-ce pas ?
Pothos se retourne vivement vers moi, ses yeux prenant une teinte plus foncée.
– Ne dis pas de sottise !
Or, il s’agit bien de peur, j’en mettrais ma main à couper.
– Pourtant j’ai bien l’impression que tu as peur que ton frère ne revienne pas.
Son visage se décompose peu à peu alors que mon cœur se serre. Finalement, peut-être ne sommes-nous pas si différents.
– Il n’y a pas de mal à ressentir ce genre de choses. Moi aussi, j’ai peur pour Éros.
– Sauf que tu n’es qu’une humaine. Tu es née pour être fragile.
Un rire m’échappe alors que je le dévisage. Il est tellement étrange. Je pourrais prendre ça comme une insulte, pourtant ce n’est pas le cas. Je me suis longtemps crue faible à cause de mon cœur, mais avec le temps, je me rends compte qu’il n’en est rien. J’ai eu la force de survivre. Et même si Ania est celle qui m’a aidée à garder le cap, sans force intérieure, jamais je ne me serais relevée. Avoir des sentiments n’est pas être faible.
– Tu veux savoir comment je vois les choses ?
– J’aurai beau dire non, tu t’exprimeras tout de même. Alors je t’en prie, éclaire ma lumière divine.
Je secoue la tête, amusée. Je parle à un dieu, à quoi m’attendais-je ?
– Je pense que ressentir est une preuve de force. Ressentir, ce n’est pas uniquement l’amour et le chagrin, c’est aussi la souffrance. Et pour ressentir ce genre de sentiments, il faut avoir de la volonté. Avoir peur pour ton frère ne te rend pas faible, Pothos, ça ne fait que prouver que tu as suffisamment de force pour ressentir.
Pothos me fixe avec intensité, délaissant complètement le chocolat sur le feu. Je croise les bras contre ma poitrine, mal à l’aise.
– Tu ne ressembles en rien aux autres humains, finit-il par dire.
Je lui renvoie un mince sourire, et je m’approche de la casserole pour en sortir le chocolat. En la soulevant, je sens une vive douleur sortie de nulle part se répandre dans mon bras gauche et je relâche instantanément le récipient. Pothos le récupère pour me débarrasser alors que je le fixe avec surprise. Qui aurait cru qu’il saurait se montrer serviable ?
– Je ne suis pas bien différente. J’ai simplement l’impression que tu n’as jamais pris le temps de vraiment connaître les humains.
– À quoi bon ? Nous ne sommes pas compatibles.
Je hausse un sourcil.
– J’ai l’air de ne pas être compatible avec Éros ?
Pothos étouffe un rire et me jette une œillade amusée. Pourtant, je suis tout ce qu’il y a de plus sérieuse.
– Ça n’a rien à voir. Éros a simplement eu de la chance.
– Oh, donc je suis un heureux hasard ?
– Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit, se moque-t-il gentiment. Éros aime l’amour, et il a eu la chance de trouver comment être heureux. Je suis un dieu de l’amour qui n’aime pas ce sentiment. Je ne le comprends pas, je ne le désire pas. Et après plusieurs millénaires, le temps se fait long.
Je le fixe tristement. Être un dieu n’est pas un destin si enviable. Ils ont beau être immortels, cela ne leur apporte pas une éternité de bonheur.
– Pourquoi restes-tu si tu n’aimes pas être un dieu ?
Un long silence suit ma réponse, pendant lequel Pothos verse la pâte à gâteau dans un plat avant de le mettre dans le four. Il semble retarder le moment où il me répondra, mais je patiente. Au bout de longues secondes, il se tourne vers moi, l’air plus sérieux que jamais.
– Parce que je croyais ne pas avoir le choix, répond-il en toute sincérité. Mais Éros est en train de quitter tout cela, et j’ai bon espoir de pouvoir en faire de même le moment venu sans avoir à abandonner mon immortalité.
Alors c’est son projet… Comme Éros, même si leurs objectifs sont bien différents.
– J’espère sincèrement que tu y arriveras.
Il hausse un sourcil à son tour, son air rieur revenu.
– Où sont donc passés ton vouvoiement et tes répliques cassantes ?
Je me pince les lèvres pour ne pas rétorquer, bien consciente qu’il me fait marcher.
– Peut-être que tu n’es finalement pas si désagréable que ça.
Il arbore un sourire fier alors que je lève les yeux au ciel. Un compliment et le voilà à nouveau insupportable.
– Ah oui ? Et tu comptes me proposer d’être ton ami, à présent ?
– Ne rêve pas trop. Je…
Ma phrase meurt en même temps que mon sourire. Je place une main sur ma poitrine, sentant ma respiration se couper, et une douleur lancinante me traverse le thorax, comme si l’on venait de l’écraser. Un gémissement tente de s’échapper de mes lèvres, mais ce n’est qu’un souffle saccadé qui me revient. Pothos perd lui aussi son air rieur et contourne l’îlot central en vitesse pour s’approcher de moi alors que je tente de reprendre la maîtrise de ma respiration, sans succès. Qu’est-ce qu’il se passe, bon sang ?
– Kaléa ? s’inquiète-t-il.
– Je…
Impossible de reprendre mon souffle pour lui répondre. Mon cœur bat trop fort et la douleur dans mon bras s’intensifie à chaque seconde, pulsant dans le reste de mon corps. Le serrement dans ma poitrine, les élancements dans le bras… Je connais parfaitement ces symptômes. Mon cœur est en train de s’arrêter, l’infarctus n’est pas loin. Je tente de me rattraper au plan de travail alors que mes jambes commencent à me lâcher, mais je le rate de peu. Pothos se précipite sur moi et me rattrape avant que je ne m’écroule. Tout semble se passer au ralenti, et je suffoque un peu plus à chaque seconde. Mes yeux rencontrent ceux de Pothos, et son air inquiet finit de me convaincre. Mon cœur me lâche.
– Reste avec moi, Kaléa. S’il te plaît, ne pars pas maintenant, me supplie-t-il.
Mais j’ai beau lutter, les yeux orange de Pothos sont la dernière chose que je vois avant de perdre conscience.





Chapitre 32


ÉROS
Antéros à mes côtés, nous profitons une dernière fois d’un moment ensemble dans le ciel. Je me suis empressé de quitter le palais aussitôt la pierre entre les mains, et j’ai rejoint mon frère à l’extérieur des barrières qui entourent l’Olympe. D’ici peu, je n’utiliserai plus mes ailes. Je ne pourrai plus me laisser planer dans le ciel, profiter de l’air frais au-dessus des nuages… Mais je crois que ça ne me manquera pas. Je n’ai pas peur de devenir humain, d’être vulnérable, d’être blessé, car tout cela voudra dire que je suis en vie. Une belle vie, courte mais intense, et un avenir au côté de Kaléa. J’observe le vide avec un certain empressement qui n’échappe pas à mon frère.
– Tu es prêt à la rejoindre ?
– Plus que jamais.
Je sens le regard d’Antéros peser sur moi, et je tourne la tête pour le découvrir en train de m’observer, un sourire bienveillant aux lèvres. Je sais qu’il me comprend. Tout comme Pothos, même s’il le montre moins. Mes frères sont là pour moi, peu importe la situation, et je le serai toujours pour eux, même humain. Nous sommes sept et nous resterons sept, peu importe ce que l’avenir nous réserve.
– Je suis heureux de savoir que tu as enfin trouvé le bonheur, m’avoue mon frère.
– Tu le pourrais, toi aussi.
– Comment ?
Le regard d’Antéros se fait plus insistant. Il n’est pas friand d’amour, mais la perspective de pouvoir vivre une autre existence que celle qu’on nous réserve devrait le réjouir. Je veux qu’il sache qu’il peut en sortir, lui aussi.
– Nous avons nous aussi une âme sœur.
– Pardon ?
Ses yeux s’écarquillent de stupeur, et je ne peux m’empêcher de lâcher un rire rauque. Je devais très certainement avoir l’air aussi idiot un peu plus tôt, face à notre mère.
– Es-tu sérieux ? s’étonne Antéros.
– Oui. J’ai moi-même eu du mal à prendre conscience que c’est possible.
– Alors Kaléa est ton âme sœur ?
Je souris et hoche la tête. Oui, Kaléa est mon âme sœur. Parfois, les Moires font bien les choses. Pourtant, Antéros ne semble pas aussi ravi que ce que j’espérais. Il reste le regard fixé dans le vide du ciel.
– Rien ne me dit que la mienne est déjà née. Ou qu’elle n’est pas morte. En quelques millénaires, tout est possible, soupire Antéros. Ce n’est peut-être même pas un mortel.
– Tu n’en sais rien. Et si tu ne cherches pas, tu ne le sauras jamais. Tu as vu comme les humains sont heureux une fois réunis, je ne vois pas pourquoi il n’en serait pas de même pour toi.
Mon frère lâche un profond soupir avant de me jeter un regard triste.
– Je ne suis pas persuadé que tous les humains ont la même ouverture d’esprit que Kaléa.
– Elle ne m’a pas accepté tout de suite, contré-je.
– Peut-être, mais elle l’a tout de même fait. Et regarde où vous en êtes. Je parie même que tu continues à entendre son cœur de là où nous sommes.
Je secoue la tête en souriant. Il a raison, je suis complètement amoureux. Je me concentre pour l’écouter, cherchant le bruit si caractéristique du cœur de Kaléa, celui d’une valse, mais seul un battement de fond me parvient. Je fronce les sourcils puis focalise à nouveau mon esprit sur elle, mais le son que je cherche tant ne vient pas. Je sens mon propre cœur s’arrêter alors que mes craintes resurgissent, et je me tourne vers Antéros. Faites que tout cela ne soit qu’un malentendu.
– Antéros… Cherche le cœur de Kaléa.
Il me jette un regard inquiet mais obtempère aussitôt. J’observe chacun de ses traits tandis qu’il sonde le bas-monde, et lorsque son visage se ferme et que son regard se fait sombre, je sais que je ne vais pas aimer ce qu’il va m’annoncer. Je respire fort, trop fort, et j’ai l’impression de sentir ma moitié de cœur se briser au fond de ma poitrine.
– Elle se meurt… dit-il dans un souffle.
Je reste un instant figé, complètement démuni, puis je m’élance vers la Terre en serrant le seul et unique moyen de la sauver dans ma main. Je fonce en piqué, bats des ailes le plus vite que je peux, les nuages obstruant ma vision, jusqu’à ce que j’en sorte et que je discerne enfin la Terre. Au-dessus de la mer, je regarde tout autour de moi à la recherche du Canada, mon sens de l’orientation affecté par ma panique.
– Antéros ! hurlé-je, complètement paniqué.
– Calme-toi, Éros. Écoute son cœur et repère-toi.
Mon frère reste calme, suivant un chemin que j’ai pourtant emprunté des centaines et des centaines de fois. Je perçois toujours ce faible battement, et celui-ci est la seule chose qui permet à mon âme de ne pas tomber en morceaux. Elle n’est pas morte. Pas encore. Et je ne la laisserai pas mourir. Tiens bon, Kaléa. Je suis ce son qui m’envoûte et m’obsède, plus rapide que je ne l’ai jamais été. Les secondes me paraissent des heures, j’ai peur de ne pas arriver à temps, mais je n’abandonnerai pas. Je traverse la pluie, le vent, mes ailes me brûlent à force de battre aussi vite, mais je tiens bon. Je me suis juré de la sauver, je le lui ai promis, et je ne faillirai pas.
Je fonce droit en direction de Vancouver sans faire attention à ce qui m’entoure. Je sais que j’ai promis de protéger notre secret, mais je n’ai pas le temps de m’en inquiéter, invisible ou non. Je me moque qu’un avion soit en train de décoller, qu’un humain regarde le ciel, mon seul et unique but est d’arriver au plus vite auprès de Kaléa. Je ne sens pas les larmes dévaler le long de mes joues, ni mon cœur cesser de battre face à la peur qui me consume de l’intérieur. Les immeubles grandissent peu à peu, mais pas assez vite à mon goût, et j’accélère encore alors que je sens l’air s’infiltrer entre chacune de mes plumes. C’est certainement mon dernier vol en temps qu’immortel, mais je m’en moque. Je veux devenir humain, je veux retrouver Kaléa, saine et sauve.
J’aperçois enfin mon immeuble, l’air fouettant mon visage et mes plumes. Je traverse ma fenêtre en trombe et atterris sans aucune délicatesse dans mon salon, cherchant dans tout le loft la présence de Kaléa. Je n’ai pas à fouiller bien longtemps : Pothos, agenouillé au sol, tient le corps inerte de Kaléa devant lui. Je me précipite sur eux, chacun de mes muscles tendu à l’extrême et les yeux brillants de larmes, et je cherche le pouls de Kaléa, mais celui-ci est à peine audible. À peine, mais toujours là. Je ne prête pas attention à mon frère, je déroule la cordelette qui tient la pierre et glisse le talisman autour de son cou puis sous son chemisier, mes larmes brouillant presque ma vue alors que j’ai l’impression que la douleur est plus vive que ce qu’a pu m’infliger Thanatos. S’il te plaît, ne m’abandonne pas.
– Je t’en supplie, Kaléa, ne me quitte pas maintenant, soufflé-je en maintenant la pierre contre sa peau.
Je décale son corps afin de la laisser reposer en partie sur mes jambes, puis je caresse sa joue de ma main libre. Elle semble si paisible. Pourtant je sais qu’elle souffre. Thanatos m’avait prévenu, et le savoir me donne l’impression de mourir à ses côtés.
Pothos me serre l’épaule, compatissant, alors qu’Antéros apparaît à la fenêtre. Mais peu m’importe, je veux seulement voir Kaléa ouvrir les yeux. Le pendentif, brillant avec force, pulse une dernière fois avant de disparaître sous mes doigts, complètement absorbé par sa poitrine, ne laissant qu’une cordelette autour de son cou. Tout n’est pas perdu. Je tends l’oreille à la recherche d’un battement de cœur, mais je ne perçois rien. Seulement le vide. Non, non, non !
– Pothos… Je ne l’entends pas… commencé-je à paniquer.
Je lève un regard désespéré vers mon frère qui fronce les sourcils, tout aussi angoissé que moi. Mais bien vite, ses traits se détendent. Il prend ma main et la pose fermement sur la poitrine de Kaléa. J’observe celle-ci à travers le voile humide qui recouvre mes yeux, la peur présente dans chaque parcelle de mon être.
– Il bat, Éros. Tu peux le sentir à travers son corps.
Mon regard va de Pothos à Kaléa, reprenant peu à peu espoir, puis je me concentre, incertain, avant de sentir son cœur sous mes doigts. Il est là, il bat. Je relève la tête vers mon frère, toujours inquiet, et Pothos m’observe avec compassion.
– Pourquoi je n’entends rien ?
Mon frère me sourit tristement, comme si ce qu’il s’apprêtait à me dire lui faisait de la peine.
– Parce que tu viens de devenir humain.
Je pose à nouveau les yeux sur le visage de Kaléa alors que je comprends enfin. Je suis arrivé à temps, tout a fonctionné comme prévu. Mon cœur a déjà pris le relais. Il bat à présent dans sa poitrine, ce qui veut dire que je suis maintenant humain, que je n’ai plus le don de percevoir les cœurs. Tout mon corps se détend presque aussitôt, et mes larmes redoublent d’intensité, de soulagement cette fois-ci.
J’observe le visage de Kaléa en tentant de retrouver une respiration régulière, la peur se dissipant peu à peu. Elle va bien. Je ne sais pas encore si elle va se réveiller rapidement, mais pour le moment, le principal est qu’elle soit en vie. Je replace une de ses mèches de cheveux derrière son oreille.
– Pensez-vous qu’elle se réveillera bientôt ? demandé-je.
– On ne peut que l’espérer… murmure Antéros.
Je hoche la tête, incapable de détourner les yeux de la femme que j’aime. Ses traits sont maintenant tirés de douleur, et je m’en veux de ne pas être rentré immédiatement. Peut-être que si je n’étais pas resté un moment là-haut avec Antéros, j’aurais pu être à ses côtés dans cette épreuve. La seule certitude que j’ai, c’est que nous avons réussi. Kaléa est en vie, et d’ici peu, nous nous retrouverons.
Et plus jamais je ne la laisserai.





Chapitre 33


ÉROS
Je serre un peu plus fort la main de Kaléa dans la mienne alors que des pas résonnent dans mon dos. Cela fait plus d’une journée qu’elle est inconsciente, le temps commence à me paraître long, mais au moins, son cœur bat. Selon mes frères, il lui faut simplement que son corps s’adapte à ce nouveau cœur. En toute honnêteté, malgré tous les efforts d’Antéros et de Pothos pour me rassurer, je n’arrive pas à la laisser seule plus d’une dizaine de minutes. Je ne veux pas rater le moment où elle se réveillera, je veux être là pour elle.
– Éros… Tu dois manger.
Antéros glisse une assiette de pâtes devant mon visage et j’y jette un coup d’œil rapide. Malgré cette faim étrange qui me tiraille, ça ne m’intéresse pas. Je ne veux pas me laisser distraire.
– Fais un effort. Je voudrais que tu évites de mourir de faim, me sermonne-t-il.
Mourir. Si je meurs, elle meurt.
J’attrape l’assiette des mains de mon frère en le remerciant puis engloutis rapidement son contenu. Je sens mon appétit diminuer à chaque bouchée. C’est une sensation étrange que d’avoir besoin de manger. Si mes frères n’étaient pas là, je pense que j’oublierais totalement de m’hydrater et de me nourrir malgré les signes de mon corps.
Une fois mon assiette finie, je la tends à Antéros puis reprends la main de Kaléa. Mes deux frères sont restés à mes côtés depuis que je suis devenu humain, et même si j’aimerais sincèrement leur montrer ma reconnaissance en passant du temps avec eux, je ne peux pas. Je me sens épuisé, comme l’ombre de moi-même ; je veux simplement voir celle que j’aime se réveiller, puis tout reviendra à la normale.
– Elle ne se réveillera pas tout de suite, Éros, me rappelle mon frère.
– Peu importe. Je reste ici.
– Nos frères t’attendent, insiste-t-il.
Je soupire avant de fermer les yeux et de poser mon front sur le lit. J’aimerais que le temps soit suspendu et retrouver Kaléa, que je puisse la serrer contre moi et lui dire que je l’aime. Si j’ai fait tout cela, c’est pour que nous soyons réunis, pas pour qu’elle reste plongée dans un sommeil qui me semble sans fin. J’ai peur de ne jamais la voir se réveiller.
– Tu n’as qu’à les faire venir ici.
– Éros…
– Je ne compte pas partir de cet appartement. Je veux voir nos frères, mais ce ne sera pas en laissant Kaléa seule.
Antéros soupire.
– Soit. Je vais aller le leur dire. Pothos est en bas, si tu as besoin de quelque chose.
– Je sais.
Depuis plus d’une journée, ils ne me lâchent plus. Ils veillent à ce que je boive, à ce que je mange, à ce que je me douche, et ils ont aussi tenté de me faire dormir, sans grand succès. Je tombe de fatigue, mais impossible de fermer l’œil pour le moment. Je dormirai lorsque je serai sûr que Kaléa va bien. Et mes frères auront beau me répéter que ce n’est pas en me fatiguant que les choses avanceront, je m’en moque, je ne quitterai pas mon âme sœur.
 
Une vingtaine de minutes plus tard, des voix s’élèvent du rez-de-chaussée de mon loft et je serre un peu plus fort la main de Kaléa.
– Je reviens. J’espère que tu seras réveillée quand je remonterai.
Je dépose un baiser sur le dessus de sa main puis je la lâche à contrecœur et descends les escaliers après un dernier regard pour elle. Sous les couvertures, c’est comme si elle dormait paisiblement. Son visage n’a pas perdu de ses couleurs, et sa poitrine qui bouge au rythme de sa respiration m’assure qu’elle est en vie. Je rejoins la salle à manger en traînant des pieds, et six paires d’yeux se posent sur moi. Ils ont tous fait le chemin, plus vite que je ne l’aurais pensé, pour me voir. Mon cœur se serre à l’idée que je ne pourrai plus les voir aussi souvent qu’avant. Je les regarde un à un, fatigué. Attablés et silencieux, mes frères m’observent avec attention alors que je prends place sur l’une des chaises.
– Lorsque Pothos nous a fait part de ton souhait de devenir humain, j’ai bien cru qu’il s’agissait encore de l’une de ses blagues de mauvais goût, commence Himéros.
Je lui adresse un sourire, conscient que cette nouvelle a dû leur faire un choc. Je ne leur avais jamais fait part de ma lassitude face à notre situation… J’avais peur de leur jugement. Seuls Antéros et Pothos ont été dans la confidence dès que j’ai pris conscience de ce que je ressentais vraiment, et peut-être aurais-je dû les mettre au courant plus tôt, mais la discrétion était de mise.
– Bonjour à toi aussi, mon frère, dis-je d’une voix lasse.
– Et nous, nous ne comptons pas ? intervient Hédylogos.
Je fixe tour à tour Hédylogos, Hyménaios, et Hermaphroditos. Peu importe l’âge qu’ils se donnent, je les reconnaîtrai toujours.
– Je suis heureux de tous vous revoir, affirmé-je avec sincérité. J’ai l’impression que cela fait une éternité.
Je ne peux m’empêcher de sourire.
– Nous aussi, même si cela ressemble plus à un au revoir, me répond Hyménaios.
Je lui adresse une moue contrite, conscient que le sens de tout cela leur échappe. Pour la plupart d’entre eux, être humain est une faiblesse. Abandonner mon immortalité et mes dons pour devenir l’un de ces mortels les dépasse, mais peu m’importe. Je sais que c’est ce que je désirais au plus profond de mon être. Et s’ils pensent que je compte leur dire adieu à cause de ces changements, ils se trompent lourdement. Même humain, je n’abandonnerai pas ma famille.
– Ça ne veut pas dire qu’on ne se reverra pas.
– Non, mais un jour tu mourras.
Je hoche la tête. Oui, mais c’est ce qui donne plus de valeur à l’existence. La mort rend la vie plus précieuse car elle n’est pas éternelle. Et je crois que c’est précisément ce qu’il me manquait.
– Certainement. Mais c’est la fin que j’ai choisie.
– Nous l’avons compris, oui. Je suis au moins heureux que tu aies trouvé ton chemin, me répond Himéros.
– Et qui est l’heureuse élue ? J’ai cru comprendre qu’il s’agissait de ta cible, s’intéresse Hédylogos.
Je souris bêtement. Je suis certain qu’ils apprécieraient Kaléa. Mais pour le savoir, il faut qu’elle ouvre les yeux.
– Elle s’appelle Kaléa. Normalement, elle ne devrait plus tarder à se réveiller…
– Pourquoi as-tu dû la sauver ? Nos frères ont gardé le secret.
– Elle a eu une greffe du cœur, et elle l’a rejetée. J’ai séparé mon cœur en deux pour la sauver.
Antéros et Pothos ne réagissent pas, mais le reste de ma fratrie me dévisage comme si j’étais devenu fou. Je crois que cela n’était jamais arrivé dans toute l’histoire de l’Olympe.
– Est-ce que ça t’a fait mal ? s’inquiète Hyménaios.
Je déglutis péniblement, la gorge sèche, et attrape un verre d’eau pour en boire une longue gorgée.
– Je n’ai pas eu mal lorsqu’il m’a retiré mon cœur, j’ai ressenti une gêne, rien de plus. En revanche, quand il a séparé mon cœur en deux… J’ai bien cru que je ne me relèverais pas. Mais c’est pour le mieux, je suis heureux d’être humain.
– Pour ma part, j’ai l’impression que nous n’avons pas eu assez de temps ensemble…
– Pas assez de temps ? On a eu trois millénaires ! rétorque Antéros.
– Trois millénaires sur une éternité ne représentent rien.
Je lève les yeux vers l’Olympe, un sourire aux lèvres. Cela m’avait manqué, de les voir se chamailler. Cela prouve qu’on tient les uns aux autres.
– Vous aurez encore au moins une cinquantaine d’années pour me rendre visite, affirmé-je pour mettre fin à leur débat. Et puis, vous pourriez aussi apprendre à connaître Kaléa…
– Compte sur moi pour venir à chacune de mes visites sur Terre, affirme Hermaphroditos.
– Tu seras toujours le bienvenu. Vous avez tous terminé vos missions ?
Mes frères acquiescent en cœur, sauf Hédylogos et Himéros.
– Je suis presque au bout, explique Himéros. Ma cible m’a invité à son domicile, demain soir. Je n’en ai plus pour longtemps !
– Tu es étrangement lent, se moque Pothos.
Nous rions en chœur, alors qu’Himéros lève les yeux vers l’Olympe, puis nous nous tournons vers Hédylogos. Celui-ci nous observe, calme, comme à son habitude.
– Et toi, alors ?
– Je prends mon temps, explique-t-il. Ma cible n’est pas bien complexe. En attendant, je profite des joies de la Terre… Vous saviez qu’il existe un restaurant club de strip-tease ? Cette idée est brillante.
Nous éclatons tous de rire, la tension envolée. L’érotisme provient de mon nom pour une raison qui m’échappe, mais en réalité, ce terme sied bien mieux à Hédylogos. Dès qu’il peut profiter des plaisirs charnels qu’offrent la Terre, il n’y réfléchit pas à deux fois. On ne peut pas lui reprocher de ne pas jouir de l’éternité…
– Je suis heureux de voir que tout va pour le mieux pour vous, affirmé-je avec sincérité. Et si vous avez la moindre question pour moi, allez-y. Je répondrai, c’est aussi pour ça que je souhaitais nous réunir.
– Moi, j’en ai une, répond Hédylogos. Qu’est-ce qui t’a convaincu de devenir humain ?
Je jette une œillade à Pothos, et celui-ci m’adresse un sourire. J’ai été bien entouré, et je crois que c’est grâce à cela que j’ai vraiment pu prendre une décision.
– Ça n’a pas été facile. Les choix qui me paraissaient justes allaient me coûter mon immortalité… J’avais peur, pour vous, pour Kaléa, pour moi. Mais plus les jours passaient, plus je me rendais compte que je voulais faire tout ça pour Kaléa. Devenir humain, c’est profiter d’une vie à ses côtés. Et pour une fois en une éternité, j’ai fait ce choix pour moi.
– J’ai du mal à croire tout cela possible… Nous n’avons jamais vraiment eu le choix.
Je souris à Hédylogos, comprenant parfaitement où il veut en venir. Nous avons toujours suivi les règles et fait en sorte que les autres soient heureux en nous oubliant nous-mêmes. L’idée même de l’amour nous est inconnue alors que nous côtoyons ce sentiment à longueur de journée.
– Vous pourriez l’avoir. Peut-être qu’un jour, vous aussi vous quitterez tout cela.
Mes frères me dévisagent, incrédules, et je me tourne vers Antéros.
– Tu ne leur as rien dit ? m’étonné-je.
– Bien sûr que non. C’est à toi de leur faire part de ce que mère a dit.
Tous les yeux convergent vers moi.
– Qu’est-ce qu’elle a bien pu dire de si intéressant ? m’interroge Pothos.
– Surtout, qu’est-ce qu’elle a dit qui te fait penser que nous aussi, nous pourrions suivre notre propre chemin ? À supposer que l’on en ait envie, poursuit Hermaphroditos.
Je passe une main derrière ma nuque.
– Avant que je rejoigne Thanatos, les harpies m’ont amené à notre mère, commencé-je.
– J’espère que tu n’en es pas surpris. Pensais-tu réellement que tu pourrais rentrer sans qu’elle le ressente ? demande Hédylogos.
– Ce n’est pas le sujet, alors écoute au lieu d’intervenir, le reprend Pothos.
Immédiatement, notre frère se tait. Pothos est peut-être le moins sérieux d’entre nous en apparence, mais nos frères ne se permettent pas de le contredire lors de moments aussi importants que celui-ci. Je déglutis péniblement, cherchant mes mots, puis je finis par regarder chacun de mes frères avant de reprendre :
– Quand j’ai embrassé Kaléa, mon baiser n’a pas fonctionné, avoué-je. Elle m’a expliqué pourquoi.
– Pourquoi tu n’as rien dit ?
– Qui s’éloigne du sujet à présent… grommelle Hédylogos, ce qui lui vaut un regard mauvais de Pothos.
– J’étais préoccupé par Kaléa, et je le suis toujours. J’attendais le bon moment pour vous en faire part.
Tout le monde se tait, et je les soupçonne d’avoir compris que, s’il y a bien un sujet avec lequel je n’ai pas envie de plaisanter, c’est la santé de Kaléa.
– Et alors, pourquoi ton baiser n’a pas fonctionné ? insiste Hyménaios.
– Parce qu’elle avait déjà rencontré son âme sœur.
Mes frères me dévisagent, les yeux écarquillés.
– Donc elle connaît son âme sœur ? Tu vas tout de même rester avec elle ? s’étonne Hermaphroditos.
Tous les regards convergent sur lui alors que je me passe une main sur le visage. Hermaphroditos n’est vraiment pas le plus perspicace.
– Es-tu stupide ? s’exaspère Pothos. C’est lui son âme sœur.
– Mais c’était un dieu lorsqu’ils se sont rencontrés…
Je me mords la lèvre alors qu’Antéros et Pothos perdent patience. Je ne peux pas lui en vouloir de ne pas comprendre. Moi-même, cette idée ne m’aurait jamais traversé l’esprit si notre mère ne me l’avait pas dit.
– Voilà précisément ce que Pothos t’explique. Nous avons des âmes sœurs, expose calmement Antéros.
– Et je suis censé vous croire, peut-être ? râle Hermaphroditos. Si c’était vrai, nous nous serions forcément rendu compte que nous en avions au cours de nos missions.
– Kaléa est mon âme sœur, c’est vrai. Pourtant, j’étais tellement persuadé que c’était impossible que je n’ai pas su le voir avant que mère ne me l’explique.
Hermaphroditos fronce les sourcils, peu convaincu, alors que tous nous fixent, Antéros et moi.
– À supposer que cela soit vrai, pensez-vous vraiment que mère et Arès nous laisseraient tous quitter l’Olympe ? Que le conseil olympien nous laissera faire ? Vous êtes bien naïfs. Ce n’est pas parce que cela a fonctionné pour toi que cela fonctionnera pour nous, dit Hédylogos.
– Mère n’est pas un problème. C’est elle qui s’est occupée de notre père pour me permettre de réussir.
Un long silence s’ensuit. Ils sont aussi surpris que j’ai pu l’être par le comportement d’Aphrodite. Nous n’avons jamais outrepassé nos règles, mais nous avons pu constater de nous-mêmes avec quelle sévérité elle punissait ceux qui ne respectaient pas nos lois. Alors pourquoi cela aurait-il été différent pour nous ? Pourtant elle m’a laissé partir, elle m’a même aidé, et je ne l’en remercierai jamais assez.
– Je comprends mieux comment tu as pu réussir à sauver cette humaine. Mais dis-nous, qu’est-ce que cela fait d’être humain ? demande Himéros.
Je souris bêtement en fixant mon frère. C’est aussi exaltant, vivifiant… C’est un tout autre mode de vie qu’il faut être prêt à accepter. J’ai l’impression d’être enfin moi-même. Il m’aura fallu des millénaires d’existence pour comprendre que ce que je désirais vraiment était de vivre comme n’importe quel humain, de tomber amoureux, de pouvoir fonder une famille… Et à présent, il ne manque plus que le réveil de Kaléa pour venir compléter ce bonheur.
– C’est étrange. Ça ne fait que vingt-quatre heures que je suis devenu mortel, et je ressens tout différemment.
– Explique-moi, m’encourage Hyménaios.
– Il y a la nourriture, par exemple. Nous la savourions parce que nous n’avons pas cela chez nous, mais lorsque tu manges par faim… C’est encore plus délectable. Ou la chaleur ! L’eau chaude ne me brûlait pas, mais à présent, si. Toutefois elle peut aussi avoir des bienfaits : à la bonne température, c’est comme si elle dénouait chacun de mes muscles.
Et c’est bien ce qui m’a permis de ne pas être une boule de nerfs jusqu’à présent. Hyménaios semble passionné, tandis que les autres sont plus sceptiques. À commencer par Pothos, qui ne cesse de s’inquiéter pour moi depuis que je suis devenu mortel.
– Ne mentionne pas uniquement le positif, Éros. Parle aussi de ce qu’il s’est passé hier.
Je soupire face à la négativité de mon frère. Même s’il semble envier le fait que j’aie quitté tout ça, il n’apprécie pas de me voir vulnérable face aux dangers humains.
– J’ai cassé un verre, et je me suis coupé en voulant ramasser les bouts.
– Ça fait mal ? s’empresse de demander Himéros.
– Ma peau me picotait, mais je ne dirais pas que cela fait mal.
– Et tu te sens faible ? renchérit Hermaphroditos.
Je secoue vivement la tête. J’ai été surpris de voir du sang couler, mais je ne me suis pas senti faible. Juste humain. Cependant, lorsque Pothos a vu ma coupure, j’ai bien cru qu’il n’allait pas s’en remettre. Je suis profondément agacé d’entendre mes frères parler sans cesse de faiblesse. J’aimerais qu’ils me comprennent sans me juger.
– Pas le moins du monde. J’ai simplement l’impression que ma vie est devenue plus précieuse parce que je peux la perdre.
Tous me dévisagent avec une incompréhension palpable. Un long silence suit ma réponse, jusqu’à ce qu’Antéros se racle la gorge.
– Je crois que je comprends. Je n’ai pas peur de grand-chose, nous ne pouvons pas être blessés sur Terre, et l’éternité commence à me paraître bien fade. En étant humain, tu découvres un tout nouveau mode de vie qui te surprend comme tu ne l’as plus été depuis longtemps.
Je souris à Antéros. S’il y a bien quelqu’un capable de comprendre mes choix, c’est lui.
– Je ne saisis pas le plaisir qu’il y a à être blessé, honnêtement, intervient Pothos. En revanche, je comprends que le fait de quitter l’Olympe puisse être libérateur.
– Tout dépend du point de vue, je suis très bien à l’Olympe, affirme Hermaphroditos.
– Alors tant mieux, si tu es heureux de cette façon. Mais ce n’était plus mon cas, et rencontrer Kaléa m’a libéré, expliqué-je.
Je me tourne vers mes trois autres frères.
– Et vous ?
– Je n’ai jamais songé à la possibilité de pouvoir connaître autre chose que notre monde. Je suis désorienté, se confie Hédylogos.
– Quant à moi, je suis bien là où je suis, tout comme Hermaphroditos, répond Himéros.
Nous nous tournons tous vers Hyménaios, l’un des plus jeunes d’entre nous, qui semble aussi perdu qu’Hédylogos. Il ne s’est pas encore exprimé, pourtant il a montré un grand intérêt quant à ma mortalité.
– Je crois que j’aimerais bien vivre la même chose qu’Éros… Mais pas maintenant. J’ai encore trop à apprendre à l’Olympe.
Je peux le comprendre, l’Olympe m’a beaucoup apporté, même si j’ai l’impression d’en avoir fait le tour. Notre monde m’a permis de devenir celui que je suis aujourd’hui, il m’a même permis de rencontrer Kaléa. Qu’il s’agisse de notre mère, de notre père ou même de notre fratrie, jamais je n’oublierai les millénaires passés à l’Olympe.
– J’espère que peu importe nos directions, nous resterons soudés, affirme Antéros.
Je souris à mon frère, plus que jamais conscient du lien qui nous unit. Malgré l’adversité, nous restons inséparables, et c’est la plus belle preuve d’amour fraternel qu’ils auraient pu me donner.
– Pour ma part, vous ne quitterez jamais mon esprit, affirmé-je. Et puis… Vous savez où me trouver sur Terre.
Mes frères acquiescent joyeusement, et j’ai enfin l’impression de me calmer. La tension accumulée ces dernières heures se dissipe peu à peu grâce à cette conversation, elle m’empêche de penser à celle qui sommeille encore, là-haut.
– Et en te rendant visite, nous rencontrerons enfin la fameuse Kaléa, poursuit Hyménaios.
– Sais-tu quand elle se réveillera ? demande Hédylogos. J’aimerais la rencontrer avant notre départ.
– Je pense que nous le voulons tous, renchérit Himéros.
Je leur souris tristement. Malheureusement, je ne suis pas plus avancé qu’eux.
– Je ne le sais pas, non.
– Alors nous attendrons avec toi, intervient Hyménaios. Il n’y a pas de raison que Pothos et Antéros soient les seuls à être présents à tes côtés.
– Ne sois pas jaloux du fait que je suis un meilleur frère que toi, se moque Pothos.
Tout le monde le fixe et Pothos sourit un peu plus, fier. Puis nous éclatons de rire, et ce son résonne en moi comme la promesse d’un avenir radieux. Nous serons toujours ensemble, quoi qu’il arrive. Je les observe, ma morosité tenue à l’écart grâce à leur bonne humeur contagieuse. Kaléa n’est pas encore réveillée, mais je sais que ce moment viendra. Et quand cela arrivera, le puzzle sera enfin complet.





Chapitre 34


KALÉA
J’ai l’impression d’être au beau milieu d’un doux rêve dans lequel mon âme flotterait au-dessus de mon corps. Une fois la douleur passée, j’ai eu l’impression de tomber dans un état de transe. Je suis là, pourtant je n’ai pas l’impression d’être maîtresse de mon propre corps. Je sens que l’on me couvre, qu’une main serre la mienne, mais je n’arrive pas à ouvrir les yeux. Des voix me parviennent par moments, mais je n’ai réussi à reconnaître que celle d’Éros. Il est revenu, sain et sauf, et cette idée me rassure. Et si je suis toujours ici, vivante, c’est qu’il a réussi à me sauver.
Je l’ai senti lorsque ma poitrine s’est mise à me brûler, puis lorsque mon cœur s’est remis à battre. Ce cœur que je partage à présent avec Éros… Tout est devenu différent. J’ai eu l’impression que mon corps s’était enfin remis à fonctionner comme il le fallait.
Pourtant, je n’arrive pas à retrouver Éros. Plus le temps passe, plus je me sens m’éloigner de mon corps. Lorsqu’une lumière aveuglante traverse mes paupières, j’ai enfin la possibilité d’ouvrir les yeux, comme s’ils n’étaient plus scellés. Toutefois, quand mes paupières se soulèvent, je ne suis pas là où je voudrais être. Je suis face à deux personnes que je n’ai jamais vues, dans une pièce aussi lumineuse que spacieuse.
Les deux inconnus me fixent avec curiosité, et je fronce les sourcils en découvrant les yeux rouges de l’homme face à moi. Il est grand, blond, et ses traits durs laissent penser qu’il n’est pas commode. Quant à la femme, elle est d’une beauté insaisissable. Ses traits semblent avoir été sculptés pour faire d’elle un chef-d’œuvre vivant, ses yeux d’un bleu aussi profond que l’océan sont envoûtants, et de très longs cheveux bruns encadrent son visage. Je ne suis pas face à des humains.
– Qui êtes-vous et qu’est-ce que je fais là ? demandé-je, sur la défensive.
L’homme se met à rire d’une façon qui me fait froid dans le dos, et la panique me gagne. Où suis-je, nom de Dieu !
– Il est clair qu’Éros ne va pas s’ennuyer… se moque l’homme.
Je fronce les sourcils alors que l’homme semble satisfait de ma réaction. Il n’y a maintenant plus de doute, ce sont des dieux. La femme se tourne alors vers l’homme aux yeux rouges, l’air sévère.
– Merci pour tes services, Thanatos, tu peux à présent rejoindre tes quartiers.
– Oui, Déesse, dit-il en s’exécutant, les yeux vissés au sol, changeant radicalement de comportement.
Je regarde le dieu quitter la pièce, la bouche sèche. Je suis face au dieu de la mort, bon sang ! Et même lui ne semble pas rassuré face à cette déesse qui ne m’est pas totalement inconnue. Plus je l’observe, plus ses traits me rappellent ceux de la femme peinte sur la toile accrochée dans le salon d’Éros : Aphrodite, sa mère.
– Je suppose que tu as déjà compris bien des choses. Mon fils n’a cessé de chanter tes louanges durant le peu de temps que nous avons passé ensemble avant qu’il ne quitte l’Olympe.
– Vous êtes Aphrodite… murmuré-je.
Elle me sourit avec bienveillance, ce qui contraste radicalement avec son comportement un peu plus tôt. Je suis perdue, désorientée. Je ne devrais pas être là. Éros m’a sauvée, je le sais, je l’ai senti, et tout cela ne ressemble pas à un rêve.
– Est-ce que je suis morte ?
Ma question semble amuser Aphrodite. Je dois garder mon calme ; je ne veux pas mourir, pas maintenant, pas tant que je n’ai pas retrouvé Éros. Je veux m’assurer qu’il va bien.
– Non, bien sûr que non, me rassure-t-elle. Le sacrifice de mon fils a parfaitement fonctionné. J’ai simplement exigé de la part de Thanatos de détourner le collier afin de te faire faire un passage par les champs Élysées.
– Le paradis ? Mais pourquoi ?
La déesse tourne autour de moi, son regard océan me détaillant sous toutes les coutures, et je n’ose plus bouger. Elle est intimidante, bien plus que ne le sont Éros ou Pothos.
– J’avais grandement envie de te rencontrer avant que tu ne rejoignes mon fils.
– Pourquoi ? Je ne suis qu’une humaine…
Un rire cristallin lui échappe. Le drap qui la recouvre scintille de milliers d’éclats d’or, et elle me contourne à nouveau afin de se placer face à moi, les mains croisées dans le dos.
– Je pense que tu as passé un peu trop de temps avec Pothos en attendant mon autre fils. Il a beau croire que vous n’êtes que des créatures faibles et vulnérables, ma perception est bien différente. Sache que je te suis très reconnaissante.
Je ne peux m’empêcher de la dévisager.
– Reconnaissante ? Je ne vois pas ce que j’ai pu faire pour ça.
Ma vie n’a rien d’intéressant. Jusqu’à ce que je rencontre Éros, le bonheur n’était qu’un concept abstrait à mes yeux et je prenais à peine le temps de vivre. Je ne vois pas ce que je pourrais apporter à Aphrodite.
– J’ai beau être la déesse de l’amour, je suis aussi une mère et j’aime mes enfants. Je ne suis pas aveugle, je vois bien que la moitié d’entre eux ne se plaît plus dans sa tâche. Je te suis reconnaissante d’avoir laissé mon fils te prouver qu’il est quelqu’un de bon, de lui avoir permis de t’aimer.
Je reste un instant pantoise, puis je lui adresse un sourire sincère. En fin de compte, même si elle est âgée de plusieurs milliers d’années, elle réagit comme n’importe quelle mère. Toutefois, elle n’a pas à être reconnaissante de quoi que ce soit envers moi. Je n’ai pas permis à Éros de m’aimer, c’est lui qui m’a permis d’être aimée. Et la différence est cruciale à mes yeux. En revanche, je suis d’accord avec Aphrodite sur un point : ses enfants ne se plaisent pas tous à l’Olympe.
– Je ne connais pas les autres Érotes, mais Pothos est aussi quelqu’un de bien. Et il n’attend qu’une chose, c’est d’être libéré de ses devoirs en tant que dieu de l’amour tout en restant immortel…
Je prends un risque en parlant au nom de Pothos, mais j’ai l’intime conviction que si elle a accordé sa liberté à Éros, elle saura en faire de même pour son autre fils. Et lorsque Aphrodite me sourit tristement, je comprends qu’elle avait déjà conscience du mal-être de son enfant.
– Je savais que ce jour arriverait, celui où mes enfants voudraient me quitter… C’est simplement difficile de les voir partir.
– Alors vous allez accorder sa liberté à Pothos ? demandé-je, pleine d’espoir.
– Pas tout à fait.
Je fronce les sourcils.
– J’accorderai leur liberté à chacun si tel est leur souhait, à la seule et unique condition que cela soit pour une juste cause.
– C’est-à-dire ?
– Éros est devenu humain avant tout parce qu’il le désirait, mais aussi dans l’objectif de te sauver. J’estime que cela est une assez bonne raison pour que je lui accorde sa liberté. Lorsque tu verras Pothos, dis-lui que je suis prête à le laisser vivre son existence s’il respecte ces conditions, et qu’il n’a qu’à venir à ma rencontre afin d’en discuter.
– Je le lui transmettrai.
Je souris franchement, soulagée. Trouver sa bonne raison ne sera peut-être pas simple, mais l’issue est là.
– Tu es quelqu’un de bien, Kaléa. Je le ressens, dit Aphrodite en observant mon visage.
Je croise les bras, gênée, puis j’ose enfin poser la question qui me brûle les lèvres depuis mon arrivée :
– Je vous remercie, mais je ne comprends pas vraiment pourquoi vous souhaitiez me rencontrer. Ce n’était tout de même pas pour me faire tous ces compliments ?
Aphrodite s’approche de moi. Elle m’impressionne, mais elle ne me fait pas peur. De toute façon, que je recule ou non, jamais je ne ferai le poids face à une déesse. Autant garder la tête haute.
– Tu as raison, Kaléa. Je désirais te rencontrer afin de te donner ma bénédiction et t’assurer que rien de mal n’arrivera. Vous vivrez une vie de mortels sans avoir à redouter les foudres de l’Olympe et avec l’idée que j’approuve votre bonheur, à toi et à Éros.
Un soulagement indescriptible me gagne, et mes épaules se relâchent. Inconsciemment, j’avais peur de ça. Peur qu’un jour l’Olympe ne rattrape Éros, qu’il ne nous sépare alors que nous venons seulement de nous trouver. J’avais besoin d’être rassurée, de savoir que notre avenir ne sera pas mis en péril par qui que ce soit de divin.
– Je vous en remercie… soufflé-je.
– J’ai aussi un service à te demander.
Mon corps se tend de nouveau presque immédiatement alors que mes yeux se plantent dans les siens. Tout était trop simple.
– Avez-vous prévu d’avoir des enfants ? demande-t-elle de but en blanc.
Je m’étouffe presque. Je m’attendais à tout, sauf à ça. Bien sûr que j’ai déjà pensé à avoir des enfants, quand j’avais seize ans et que je croyais avoir la vie devant moi. Mais lorsque mes problèmes de cœur sont arrivés, avoir des enfants n’était plus une option envisageable. J’étais anéantie, je n’avais plus qu’Ania et mon père, alors j’ai fait un trait sur l’idée d’avoir une famille.
– Je… je ne pensais déjà pas que ce serait une possibilité. Je n’y ai pas réfléchi.
Aphrodite hoche la tête, l’air plus sérieux que jamais.
– Si cela devait arriver avec mon fils, j’aimerais ta bénédiction pour venir vous rendre visite. Voilà ma demande.
Je la dévisage, la bouche à moitié ouverte, et Aphrodite s’en amuse, lâchant un rire qui semble presque humain.
– Ne me regarde pas de cette façon. Cela fait peut-être deux millénaires que je n’ai pas visité la Terre, mais je le ferai pour mes petits-enfants. Je suis une mère avant d’être une déesse, et je désire connaître ma descendance si celle-ci existe.
Je me mords la lèvre. Fonder une famille n’était plus à l’ordre du jour, mais si une telle chose devait arriver, je peux comprendre qu’Aphrodite veuille y prendre part. Je n’ai jamais été très famille, mais j’en saisis l’importance lorsque je vois ce qui unit Éros et ses frères.
– Je ne vois pas en quoi vous auriez besoin de mon approbation…
– Parce que tu en serais la mère. Je pourrais comprendre qu’une déesse n’ait pas sa place auprès d’enfants mortels. C’est ton droit de me refuser cette demande, dit-elle tristement.
Il y a plus d’une semaine, j’aurais certainement refusé catégoriquement. Je ne voulais rien avoir à faire avec des dieux, j’étais terrorisée par ce qu’était Éros. Aujourd’hui… j’ai compris que nous n’étions pas si différents. Nous ne vivons pas de la même façon, mais nos sentiments sont similaires. J’aime Éros, et je m’en suis rendu compte tardivement. Mais si cela devait arriver, si nous venions à construire un avenir ensemble, jamais je ne priverais Aphrodite de ses petits-enfants. Je ne priverais pas mes enfants de leur famille.
– Je ne sais pas si ça arrivera un jour, mais si c’est le cas, vous serez toujours la bienvenue. Enfin, avant de penser à des choses aussi sérieuses, il faut déjà qu’Éros et moi apprenions à vivre ensemble avant d’avoir envie d’avancer dans cette direction…
– Je n’en doute pas, me répond la déesse.
À vrai dire, de mon côté, moi non plus. Je suis sûre de mes sentiments. Je me fiche qu’il ne soit pas mon âme sœur, que nous ne soyons pas destinés l’un à l’autre, je l’aime comme il est. C’est un sentiment puissant qui ne trompe pas, et je sais qu’il ne s’atténuera pas. Et la seule chose que je désire à présent, c’est le retrouver, pouvoir lui dire tout ce que je ressens de vive voix.
– Je ne te retiens pas plus longtemps. Ton âme doit rejoindre ton corps. Tu te sens prête ?
À retrouver Éros ? Toujours.
– Oui.
– Alors ferme les yeux et écoute ma voix.
Je m’exécute sans poser de question, bien trop pressée de retrouver mon corps.
– Pense à tes attaches sur Terre, à ce qui te retient.
L’image d’Éros, d’Ania et de mon père s’impose à mon esprit, et un sourire vient étirer mes lèvres à cette pensée. Bientôt, nous allons nous retrouver.
– Maintenant, imagine-toi les rejoindre et laisse-toi aller, pense à regagner ton corps…
J’y songe sans la moindre difficulté, et aussitôt, je me sens glisser à une vitesse vertigineuse vers la Terre. Je n’ai pas l’impression de tomber, la sensation est bien différente, c’est comme si j’étais dans un toboggan géant qui mènerait tout droit à mon corps. Mon âme et mon enveloppe charnelle fusionnent à nouveau et je me réveille dans un sursaut, la respiration rapide. Je pose une main sur ma poitrine en observant tout autour de moi, à la recherche du moindre signe d’Aphrodite ou des champs Élysées, et je souris en constatant que je suis rentrée, chez moi, là où se trouve Éros.
Je me passe une main sur le visage, puis je cherche ma cicatrice sous ce même chemisier que je portais lors de mon infarctus. Je passe un doigt sur le trait boursoufflé sous lequel bat à présent la moitié du cœur d’Éros, et je souris en pensant à celui-ci. Après un détour par l’Olympe, je suis de retour, prête à le rejoindre.
J’avise la bouteille d’eau posée sur la table de nuit et j’en bois quelques gorgées, puis je m’aide du meuble afin de me permettre de me relever. Je tiens difficilement debout, mon corps est faible, et j’avance en m’appuyant sur le mur le temps de retrouver mon équilibre. Il faut dire qu’être séparé de son corps est une expérience étrange.
Je rejoins les escaliers en faisant attention à chacun de mes pas, puis je me maintiens à la rambarde afin de descendre les marches une à une. Je devrais attendre, me reposer, mais je n’en peux plus de patienter. Je veux voir Éros, je veux le prendre dans mes bras, m’assurer qu’il va bien. Une fois en bas, des voix me parviennent de la salle à manger, et je suis ce bruit avec empressement avant de m’arrêter net.
Ils sont sept, comme les Érotes, et sont de tous âges. Les frères d’Éros.
L’un est aussi jeune physiquement que l’est Pothos, les traits juvéniles, le visage encadré de cheveux d’un blond presque blanc et les yeux bordeaux. À côté de lui se trouve un homme d’un âge sûrement similaire au mien, ayant des airs d’Éros, mis à part ses yeux d’un vert translucide. Les deux autres se ressemblent comme deux gouttes d’eau, des cheveux noirs de jais, une mâchoire carrée et une carrure imposante ; ils ressemblent à des gardes du corps. Quant aux trois derniers qui me tournent le dos, il m’est facile d’en reconnaître deux. Toute mon attention est focalisée sur Éros, et un sourire fleurit sur mes lèvres alors que je sens ce cœur que nous partageons s’emballer. Il est là et il va bien.
– Je crois que quelqu’un souhaite te voir, Éros… dit l’homme aux traits juvéniles.
Éros se retourne d’un coup et se lève d’un bond en m’apercevant. Je me mords la lèvre en me retenant de sourire plus que je ne le fais déjà, mais je ne résiste plus lorsqu’il se précipite vers moi et qu’il me prend dans ses bras. Je le serre de toutes mes forces, comme je m’accrocherais à une bouée en pleine mer, mes bras autour de sa nuque et ma tête calée dans son cou. Je laisse l’émotion me submerger alors que sa main caresse mon dos de haut en bas. S’il savait comme il m’a manqué. J’ai l’impression que l’on ne s’est pas vus depuis une éternité.
– Est-ce que tout va bien ? murmure-t-il contre mon oreille.
– Oui. Vraiment.
Je recule mon visage afin de pouvoir voir le sien. Il pose une main sur ma joue, son pouce caressant le haut de ma pommette. Si nous sommes tous deux ici, en vie, c’est qu’il a réussi à séparer son cœur, ce qui signifie que lui aussi a dû traverser des épreuves depuis que nous nous sommes séparés. Mes doigts jouent avec la racine de ses cheveux alors que je cherche son regard avec inquiétude.
– Et toi… Tu es… ?
– Humain ? Oui. Et tout va bien, je te le promets.
Je laisse ma main dériver vers son visage et je m’apprête à l’embrasser, trop heureuse de le retrouver, mais je suis arrêtée dans mon élan.
– Donc je veille sur toi et te rattrape quand tu t’apprêtes à mourir, et je n’ai pas le droit à un câlin ?
Je pose mon front contre l’épaule d’Éros en me retenant de rire, les bras de celui-ci me serrant plus fort contre lui, puis je m’écarte à peine afin d’aviser Pothos, debout derrière son frère, un sourire taquin aux lèvres. Foutu dieu.
– Tu me demandes un câlin alors que je ne suis qu’une faible chose ?
Il sourit en coin.
– Tu partages à présent le cœur de mon frère. Tu n’es plus si faible que ça.
Je ne peux m’empêcher de rire, sachant pertinemment que c’est ce qui s’apparente le plus à un compliment de sa part.
– Merci, Pothos.
– Mais tout le plaisir est pour moi. Tu vois, toi qui affirmais que tu n’avais pas besoin de moi.
Je lève les yeux au ciel alors qu’Éros nous dévisage tour à tour, visiblement surpris.
– Depuis quand échangez-vous de façon si cordiale ? s’étonne-t-il.
– Disons que nous avions une préoccupation commune, dis-je en souriant à Éros.
Peut-être que l’arrivée de Pothos ne m’a pas ravie, mais son soutien a été précieux. Derrière sa carapace, Pothos est quelqu’un d’appréciable, et je suis heureuse qu’il se soit confié à moi.
– Avant que j’oublie, j’ai quelque chose d’important à te dire.
– Tu souhaites m’avouer que tu me préfères à Éros ?
– Ne t’avise pas de jouer à ce jeu dangereux, rétorque Éros.
Je jette un coup d’œil à mon amant qui fusille son frère du regard, et je ne peux m’empêcher de sourire.
– Désolée d’avoir à te le dire, mais ce n’est pas le cas, affirmé-je en serrant la main d’Éros dans la mienne. Ta mère m’a demandé de te prévenir qu’elle souhaitait te voir.
Je sens tous les regards converger vers moi, mais je n’observe que Pothos, même si je sens la main d’Éros serrer un peu plus fort la mienne pour tenter d’attirer mon attention. Je sais qu’ils se posent sûrement tout un tas de questions, à commencer par comment j’ai pu voir la déesse, mais Pothos est le principal intéressé. J’ai bon espoir que la nouvelle le soulagera d’un poids.
– Ma mère ?
– Oui, Aphrodite. Elle est prête à t’accorder ta liberté si c’est pour une juste cause, elle t’expliquera les conditions de vive voix.
Le soulagement se peint sur ses traits, et il se passe une main sur le visage comme s’il n’y croyait pas. Je pense que peu importe les conditions, le fait qu’obtenir sa liberté soit possible lui suffit pour le moment.
– En es-tu certaine ?
– Oui. Tu n’es pas obligé de continuer.
Il hoche la tête pour lui-même, puis il se rassied, sidéré. Je me tourne vers Éros qui me dévisage avec incompréhension.
– Tu as vu notre mère ?
– J’étais avec elle avant de me réveiller.
– Mais comment ? Pourquoi ?
– Elle a détourné les actions de Thanatos pour m’amener à elle avant que je ne revienne à toi. Elle voulait simplement me dire que nous n’avions pas à craindre de représailles de l’Olympe.
Et d’autres choses, mais ça ne concerne que nous.
– Alors tout va bien ? s’assure-t-il.
– Oui, parfaitement bien.
Éros me sourit et dépose ses lèvres sur mon front, tout aussi soulagé que moi par la perspective d’un avenir paisible. Je me tourne ensuite vers les Érotes et je prends une profonde inspiration, prête à rencontrer les autres frères d’Éros qui sont restés étrangement calmes jusqu’à présent, mais je me fige lorsque mon regard croise celui d’un homme d’âge mûr qui ne m’est pas inconnu.
– Vous… commencé-je.
– Heureux de te revoir, Kaléa.
Je me tourne vers Éros, la mâchoire crispée. Je me souviens parfaitement de cet homme ! Qu’est-ce qu’il se passe encore ?!
– Je l’ai déjà vu ! Il m’a foncé dessus dans la rue ! m’énervé-je.
– Il sait déjà, Éros et moi étions cachés pendant que notre frère te bousculait volontairement, s’amuse Pothos.
Je dévisage Éros, et celui-ci a au moins la décence de paraître gêné.
– Sérieusement, Éros ?
– Pour notre défense, nous tentions de savoir à quel point tu étais résistante à nos dons.
Je soupire profondément. Éros semble avoir peur de ma réaction, mais en réalité, je le comprends. J’aurais sûrement agi de la même façon si j’avais été à sa place. Mais rien ne coûte de le faire marcher un peu.
– Alors je suis un cobaye ? m’indigné-je.
– Bien sûr que non !
Il paraît sincèrement horrifié, et je hausse un sourcil en le dévisageant. Ce qu’il est crédule.
– Ce n’était pas du tout mon intention…
– Éros, elle se moque de toi, intervient Pothos.
Je lève les yeux au ciel avant de fixer l’aîné.
– Tu n’es vraiment pas drôle, me plains-je.
Il hausse les épaules, indifférent, et Éros me fixe, d’abord surpris, puis un sourire vient ourler ses lèvres.
– Voilà qu’il aura fallu que tu frôles la mort pour acquérir le sens de l’humour, se moque-t-il.
J’écarquille les yeux.
– Mais j’avais le sens de l’humour ! Je ne te l’ai simplement pas beaucoup montré.
– Bien caché alors, intervient Pothos.
– Oh, la ferme.
– Je n’aurais pas dit mieux, rajoute Éros.
Je ne peux m’empêcher de sourire bêtement. Je suis entouré de six dieux et d’un dieu déchu, pourtant je crois ne jamais m’être sentie aussi bien de toute mon existence. Je me sens heureuse et à ma place, et c’est une sensation incroyable. Peut-être que tout n’est pas parfait, que nous ne nous sommes pas encore tout dit, mais à l’instant présent, je me sens heureuse. J’ai retrouvé l’homme que j’aime, lui comme moi nous portons bien, et c’est tout ce qui compte.
Éros pose sur moi un regard plein de tendresse, puis je m’approche de ses frères, prête à rencontrer sa famille.
– Est-ce que je peux au moins connaître ton prénom ? demandé-je au malotru.
– Je t’ai bousculée, je te le dois bien, dit-il avec amusement. Je suis Antéros.
Je lui souris poliment, puis mon regard fait le tour de la table.
– Hyménaios, se présente le jeune blond.
– Hermaphroditos, continue celui qui semble avoir mon âge.
– Hédylogos, continue l’un des jumeaux.
– Et je suis Himéros, m’informe le dernier.
Ils me sourient tous avec gentillesse, bienveillants. Éros encercle mes épaules de son bras.
– Et je suis Kaléa.
– Nous commençons à le savoir, Éros n’a que ce nom à la bouche, raille Hyménaios.
Je jette un coup d’œil à Éros qui me lance une moue contrite. Dire qu’il y a presque deux semaines de ça j’étais prête à ne plus jamais le revoir… Et voilà qu’aujourd’hui je ne m’imagine plus séparée de lui.
– D’ailleurs, combien de temps je suis restée inconsciente ?
– Une longue journée. Veux-tu manger quelque chose ?
Je secoue la tête. J’aurai tout le temps de manger après, je veux rattraper cette journée perdue.
– Pas tout de suite, merci. J’aimerais juste me poser avec vous si ça ne te dérange pas.
Pour toute réponse, Éros s’approche de la table et me tire la dernière chaise vide. Il joint ensuite nos mains sous la table, et j’observe toute la tablée en souriant. Peut-être qu’en fait il fallait que mon cœur s’arrête, que tout cela arrive pour qu’Éros et moi nous trouvions. Parfois, les plus grands malheurs sont les prémices des plus grands bonheurs. Ce dont je suis certaine, c’est que je ne cesserai jamais d’aimer Éros.
Ce n’est pas une fin heureuse, ce n’est que le commencement.





Chapitre 35


ÉROS
Mes frères ont rejoint l’appartement d’Antéros vers minuit, après de longues heures à discuter des missions de chacun et de ma mortalité nouvelle. Dans quelques jours, certains rentreront à l’Olympe et d’autres poursuivront leur mission tandis que je profiterai de mon existence en tant qu’humain. Je commencerai ensuite à réfléchir à quoi faire de ma vie, à comment vivre comme n’importe quel mortel… mais pour le moment, je veux simplement profiter de la femme allongée à côté de moi, après avoir cru la perdre.
Je fixe le visage endormi de Kaléa, un sourire béat aux lèvres. Elle a dormi blottie dans mes bras durant toute la nuit. Voilà une petite heure que je suis éveillé, mais je n’ai pas osé bouger de peur de la sortir de son sommeil paisible.
Hier soir, même si j’aurais aimé passer la nuit à lui montrer à quel point je l’aime, nous étions tous deux épuisés. J’ai donc simplement eu un aperçu de la vie humaine l’espace d’un dîner à ses côtés. Il y a quelques points dont nous n’avons pas encore eu le temps de discuter, et je souhaite tout lui dire afin que nous commencions à construire notre avenir en toute sincérité.
Kaléa respire de façon régulière, une mèche de cheveux lui barrant le visage, et je la replace derrière son oreille. Elle lâche un soupir d’aise puis se blottit un peu plus contre moi, et je caresse son dos, mon menton posé sur son crâne. Au bout de longues secondes, elle commence doucement à se réveiller jusqu’à ce que ses beaux yeux viennent chercher les miens. Sa joue est marquée par mon bras qui lui servait d’oreiller, je souris face à cette vision. Je veux que chaque matin soit comme celui-ci.
– Bonjour.
– Bonjour… souffle Kaléa en s’étirant contre moi. Tu es réveillé depuis longtemps ?
– Une petite heure seulement.
Elle place à nouveau sa tête contre mon torse. Je suis toujours si perturbé de n’entendre plus que mon cœur, même si je sens celui de Kaléa battre à travers sa peau par moments. C’est une sensation déstabilisante, mais plaisante. Kaléa pose sa main sur ma poitrine et relève la tête.
– C’est étrange de se dire que nous ne partageons qu’un seul et même cœur.
– Je n’ai pas l’impression que cela ait changé grand-chose pour nous.
– Pour moi, si. Je me sens mieux que lorsque j’avais ma greffe. Un peu comme si je sentais que, cette fois-ci, ce cœur ne faisait qu’un avec mon corps, explique-t-elle.
– C’est parce que nous ne faisons qu’un.
Je dépose mes lèvres à la commissure des siennes. Si mon cœur bat dans nos poitrines respectives, nos âmes aussi sont liées, même si elle ne le sait pas encore.
– Je ne veux pas quitter ce lit de la journée, lâche-t-elle en jouant avec mes cheveux.
– Ce programme me convient parfaitement.
Elle se redresse sur ses coudes et me vole un baiser avant de jouer avec ma barbe ; je ne me suis pas encore habitué au fait qu’elle pousse, depuis que je suis devenu humain.
– Alors adjugé vendu, dit-elle joyeusement.
– Mais avant, je voudrais te parler de plusieurs choses.
Son corps se tend contre le mien et son sourire disparaît presque instantanément. Elle pose son front contre ma clavicule en lâchant un profond soupir, et je passe une main sur sa hanche afin de la maintenir contre moi.
– Est-ce que ce sont de mauvaises nouvelles ?
Un rire rauque m’échappe et je laisse ma main dériver pour caresser la peau nue sous ce haut de pyjama que j’aimerais lui retirer. Malheureusement, je vais devoir faire preuve de self-control. Et Zeus sait qu’il est compliqué de résister à une femme aussi envoûtante que Kaléa.
– Absolument pas, tu peux te détendre.
Elle relève la tête, et je commence à la connaître assez pour savoir qu’elle s’impatiente.
– Dis-moi, arrête de me faire languir.
Pour toute réponse, je dépose mes lèvres sur les siennes. Elle se laisse aller contre moi jusqu’à ce que son corps se retrouve entièrement au-dessus du mien, nos visages encadrés par sa chevelure brune en pagaille. Kaléa joue avec ma lèvre inférieure, se laissant elle aussi aller à un jeu auquel il est dur de résister.
– Ne me distrais pas, souffle-t-elle contre mes lèvres.
– Je suis donc une distraction ? dis-je en frôlant les siennes.
Elle pose ses mains sur mon torse afin de se redresser. Je ne l’ai jamais autant désirée que depuis que nous nous sommes retrouvés. J’ai besoin que nous ne fassions qu’un, que nous soyons reliés aussi bien psychiquement que physiquement. J’ai besoin d’elle, tout entière.
– Allez, dis-moi, insiste-t-elle, sans se rendre compte que je pourrais céder à la moindre de ses demandes.
Je croise les bras au-dessus de ma tête, l’observant avec admiration. Elle est si belle.
– Pour commencer, je suis effectivement devenu humain, mais j’ai tout de même conservé mes ailes.
Comme je m’y attendais, Kaléa écarquille les yeux de surprise, puis d’inquiétude.
– Vraiment ? Ce n’est pas dangereux ?
Pour notre sécurité, à Kaléa et moi, jamais je ne les utiliserai.
– En effet, c’est dangereux pour le mortel que je suis devenu. L’Olympe me les aurait évidemment confisquées, mais il s’agit d’un choix de Thanatos.
Elle hoche la tête, compréhensive.
– Nous arrivons ensuite au deuxième point… La mort, annoncé-je de but en blanc.
Je sens Kaléa frissonner alors que ses doigts se crispent sur mon torse.
– Je t’écoute, dit-elle, la voix tremblante.
– Nous sommes reliés par notre cœur. Si le mien cesse de battre, le tien aussi. Et si tu meurs, il en sera de même pour moi.
Je retiens ma respiration, appréhendant sa réaction. Je m’attends à ce qu’elle soit effrayée, scandalisée, mais elle ne réagit pas comme je le pensais. Kaléa se détend et se rallonge sur mon torse, son menton posé sur moi.
– Alors nous ne serons jamais séparés, souffle-t-elle.
Je hoche la tête, comprenant parfaitement où elle veut en venir. Nous n’aurons jamais à vivre l’un sans l’autre, et c’est un soulagement immense.
– Si cela peut te rassurer, nous partageons un cœur mais nos sentiments nous sont propres. Ce que tu ressens, peu importe de quoi il s’agit, provient de toi.
Kaléa se penche et je capture ses lèvres, en manque de son corps et de ses baisers. Je ne pensais pas qu’elle encaisserait toutes ces informations si bien, je suis soulagé de constater qu’aujourd’hui elle me fait pleinement confiance.
– Je n’en doutais pas, ce que je ressens n’a pas changé entre le moment où tu es parti et aujourd’hui. Tu veux savoir un secret ? demande-t-elle en m’observant avec intensité.
Je hoche la tête, mes yeux allant des siens à sa bouche. Si je ne désirais pas lui dire toute la vérité avant d’avancer, je l’aurais déjà basculée sur ce lit pour caresser ses courbes et la couvrir de baisers. Je ne veux plus jamais avoir à revivre une telle épreuve, je ne supporterais pas de ressentir à nouveau cette peur de la perdre. Kaléa passe une main sur ma joue, son sourire s’étirant un peu plus.
– Je t’aime, dit-elle en souriant.
J’ai l’impression que mon cœur s’arrête alors qu’elle semble fière de son effet. Je ne sais plus quoi dire, pris au dépourvu. S’en douter et se l’entendre dire sont deux choses bien différentes, et ces trois petits mots me font plus d’effet que je ne l’avais imaginé.
– Je t’aime aussi.
Aussitôt, Kaléa attrape ma nuque, et ma langue cherche désespérément la sienne comme on chercherait de l’oxygène. Mes mains se baladent avec empressement partout sur son corps alors qu’elle fait pression sur mon bassin, étouffant un gémissement dans ma bouche. Ses mains retirent mon tee-shirt en frôlant ma peau de ses ongles, créant de délicieux frissons le long de mon échine, et elle se débarrasse à son tour du sien sans la moindre gêne. J’observe son corps avec admiration et gourmandise, l’envie de poser ma bouche sur sa poitrine s’insinuant en moi, mais je me fais violence. Je meurs d’envie de passer la journée à lui montrer à quel point je l’aime, mais il reste encore une chose qu’elle ne sait pas.
– Une dernière chose…
Kaléa me dévisage en soupirant, ses hanches posées sur mon érection. Son regard est aussi exaspéré qu’affamé, et je me mords la lèvre pour tenir bon.
– Oui, Éros ? dit-elle avec impatience.
– À propos de ton âme sœur…
En une microseconde, le visage de Kaléa se transforme. Elle fronce les sourcils, la mâchoire crispée et le regard noir.
– Tu te moques de moi, j’espère ? Tu vas me parler de quelqu’un d’autre alors que je suis là, avec toi, sur toi, presque nue, et que je viens de te dire que je t’aime ? Je n’en ai rien à faire de cette stupide âme sœur, réplique-t-elle sèchement.
– Je n’ai pourtant pas l’impression d’être stupide.
Elle me fixe, les bras croisés devant sa poitrine, semblant peu à peu comprendre où je veux en venir, et je poursuis en venant frôler la naissance de ses seins.
– Il se trouve que nous nous sommes rencontrés sans savoir que nous étions destinés l’un à l’autre, expliqué-je.
Tout son corps se détend, elle décroise les bras mais ne dit rien. Son visage est impassible. Je laisse retomber ma main, incertain quant à ce qu’elle désire réellement, et je cherche désespérément son regard à la recherche d’une réponse.
– Ce n’était peut-être pas ce que tu voulais entendre…
Je sens mon cœur se serrer d’appréhension. Je me mords la lèvre, puis je reprends mon souffle lorsqu’elle se penche vers moi pour déposer sa bouche sur la mienne, la pointe de ses seins venant frôler la peau sensible de mon torse.
– Si tu savais comme je m’en fous, dit-elle en effleurant mes lèvres.
– Quoi ?
– Je n’ai pas besoin de cette histoire d’âme sœur pour savoir ce que je ressens. Je t’aime, âme sœur ou non, dit-elle avec assurance.
Je lui souris avant de la retourner sur le lit, mon corps la recouvrant complètement. Ses mains viennent encercler mon cou et ses jambes enserrer ma taille, rapprochant nos bassins, nos vêtements comme seule barrière. Je dépose mes lèvres sur les siennes pour l’embrasser langoureusement avant de laisser une pluie de baisers le long de son cou jusque dans son décolleté. Kaléa passe une main dans mes cheveux au moment où ma bouche se pose sur sa poitrine, et ma langue vient jouer avec son téton tendu de désir. Un gémissement lui échappe alors que je laisse ma main dériver, le regard relevé vers sa tête penchée en arrière. Elle est la plus belle vision qu’il m’ait été donné de voir.
Lorsque je sens son corps se tendre sous ma langue, je remonte le long de sa mâchoire jusqu’à cette zone sous son oreille. Avec des gestes maladroits, Kaléa tente de descendre mon pantalon.
– Je pensais que tu voulais te reposer toute la journée ? soufflé-je contre sa peau.
– J’ai dit rester au lit. Je n’ai jamais précisé pour quoi faire. Et là, tout de suite, je te veux en moi.
Son bassin vient frotter contre mon érection, et je capture ses lèvres d’un baiser pour étouffer le râle guttural qui m’échappe lorsqu’elle me libère et me caresse d’un geste assuré. Bien vite, elle se retrouve complètement nue sous mon corps, et je la pénètre d’un mouvement libérateur pour nous deux. Kaléa rythme mes va-et-vient, nos mains entrelacées et sa bouche près de mon oreille, lâchant des gémissements à chacun de mes coups de reins. Nous ne faisons plus qu’un, et c’est magnifique. Plus jamais je ne veux être privé de sa présence, de son corps, d’elle.
Peu importe ce qui adviendra, nous serons ensemble. Nous traverserons les épreuves main dans la main. En fin de compte, il m’aura fallu rencontrer Kaléa pour réellement comprendre ce qu’est l’amour. Et à présent que nous nous sommes trouvés, jamais plus je ne la laisserai. La mort n’a pas réussi à nous séparer, et jamais elle n’y parviendra. Nous commençons aujourd’hui notre chemin, et celui-ci sera éternel.



Épilogue




KALÉA
Je rejoins Éros dans son bureau, comme chaque soir. Je pousse la porte sans même prendre la peine de frapper et m’approche de lui à pas de loup avant de venir entourer ses épaules de mes bras, le menton posé dans le creux de son cou. Je souris en découvrant les lignes que mon mari vient de taper à l’ordinateur, les derniers mots d’une belle histoire que nous avons suivie de près. Le mot « fin » est inscrit en gras, et lui comme moi savons qu’il ne s’agit que de la fin d’une époque, avant le début de la suivante.
Après de longues réflexions, Éros s’est décidé à devenir écrivain. Notre histoire est devenue un mythe sous sa plume, et je souris chaque fois que je vois son roman entre les mains d’inconnus. Au lieu d’une histoire fabuleuse, il s’agit pour moi de nos souvenirs narrés par un homme aussi extraordinaire que talentueux. Je suis sa plus grande admiratrice.
– Tu as enfin fini ? soufflé-je contre son oreille.
– Oui, le septième et dernier mythe.
Mon mari se tourne vers moi, un sourire tendre aux lèvres, et ses mains glissent sur mon ventre déjà bien arrondi. D’ici peu, nous commencerons une nouvelle histoire, tous les trois.
– Tout s’est bien passé aujourd’hui ? me demande-t-il en posant sa tête contre moi.
Je me retiens de rire en passant une main dans ses mèches trop longues, alors qu’il tente encore une fois de percevoir le cœur de notre bébé. Ma journée a sûrement été plus mouvementée que la sienne : Pothos s’est mis en tête d’être le meilleur oncle possible, même si les autres lui font concurrence. Ania a décidé qu’elle serait le seul modèle pour ce bébé, alors qu’Aphrodite s’est mise à jouer les grands-mères en avance. Si l’on m’avait dit il y a quelques années que je passerais le plus clair de mon temps avec des dieux… J’aurais sûrement fait ma crise cardiaque prématurément.
Mais la vie nous réserve bien des surprises.
– Mis à part le fait que je pense sincèrement qu’une déesse est plus exténuante qu’un bébé, oui. Aphrodite nous a encore fait parvenir tout un tas de cadeaux par le biais de Pothos.
Éros rigole, puis il se détache de mon ventre pour se mettre à ma hauteur. J’ai attendu de lui annoncer ma grossesse pour enfin lui dévoiler ce qu’Aphrodite m’avait dit lors de mon passage express aux champs Élysées, et comme je m’y attendais, nous partagions le même point de vue. Nous n’allions pas priver sa mère de sa petite-fille, ni notre fille de sa grand-mère.
– De quoi s’agit-il, cette fois-ci ? Rassure-moi, elle ne nous a pas fait cadeau d’animaux à offrir en sacrifice ?
– Elle en serait capable ? m’insurgé-je en perdant mon sourire.
Éros part immédiatement dans un éclat de rire.
– Pas d’inquiétude, ce n’était qu’une plaisanterie.
Je secoue la tête, soulagée. J’ai eu un peu peur qu’Aphrodite ne nous offre des cadeaux trop décalés pour l’arrivée du bébé, mais elle a étrangement su s’adapter. La chambre de notre fille est déjà bien décorée, et je sais qu’elle ne sera jamais en manque d’amour.
– C’était un mobile en cristal, cette fois-ci. Tu dois encore peaufiner ? demandé-je en avisant l’écran encore allumé.
– Non, j’ai terminé. Pour aujourd’hui et pour les mois à venir.
Je lui souris, aussi pressée que lui de faire la rencontre de notre fille. Il a tout fait pour achever son dernier mythe avant la naissance ; il veut être à mes côtés pour notre fille, et je sais d’avance qu’il sera un papa hors du commun en plus d’être un mari extraordinaire. D’ici deux semaines, elle pointera le bout de son nez. Et dans quelques mois, Éros retrouvera le chemin du clavier afin d’écrire des histoires pour enfants qui accompagneront notre fille et peut-être d’autres chérubins.
– Kaléa ? demande-t-il en éteignant son ordinateur.
– Oui ?
Il se tourne vers moi, encercle mon visage de ses mains, la fraîcheur de son alliance sur ma joue, et dépose ses lèvres sur les miennes. Je ne m’en lasserai jamais.
– Je t’aime, souffle-t-il.
– Moi aussi.
Mon cœur s’emballe. S’il y a bien une chose qui ne s’est jamais tarie depuis toutes ces années, c’est mon amour pour lui. Je l’aime de tout notre cœur, et je l’aimerai jusqu’au bout. Chaque moment avec lui n’est que bonheur, et bientôt, nous serons trois à vivre ces instants. Notre famille.
– Tu me rejoins dans le salon ? Je nous ai fait un feu, l’informé-je, mon front contre le sien.
Éros caresse ma joue d’un geste tendre puis glisse sa main dans la mienne.
– Tu as besoin de quelque chose avant qu’on ne se pose ?
– Non, juste toi.
Nous avons quitté le loft pour une maison en banlieue et avons tout décoré ensemble. Aujourd’hui, c’est notre chez-nous. Ce lieu chaleureux est prêt à accueillir notre fille, et tout ce que nous n’avons pas encore prévu. Après tout, nous ne savons jamais réellement de quoi l’avenir est fait.
Comme chaque soir depuis que je suis enceinte, Éros attrape un livre dont la couverture représente la pierre qui lui a permis de me sauver, et il s’installe dans le canapé face à la cheminée. Il place un coussin sur ses genoux et je m’allonge, la tête posée sur ses jambes. D’une main, il tient le roman, et de l’autre, ses doigts jouent avec les miens sur mon ventre proéminent. Il reprend sa lecture et narre le mythe d’un dieu de l’amour tombé amoureux d’une humaine, et je ferme les yeux en écoutant sa voix.
C’est la première histoire parmi celles des Érotes, mais ce mythe n’est pas pour moi. Je le connais déjà par cœur. Ce mythe est pour notre fille, pour qu’elle n’oublie jamais.
L’histoire de ses parents tombés amoureux alors qu’aucun d’eux ne l’espérait.
L’histoire de sa famille.
Notre histoire.



Remerciements
Voilà le moment que j’attends autant que je redoute : les remerciements. J’ai tellement de personnes à qui je désire dire merci, j’ai souvent peur d’en oublier !
En commençant l’aventure Fyctia, je ne m’attendais pas à en arriver là. Je m’amusais à écrire autour d’un mythe que j’adore, j’échangeais avec mes lecteurs avec un plaisir immense, sans savoir de quoi demain serait fait. Et puis voilà que ma mère s’est mise à me lire dans le bus, mon père à me corriger, mon papi à en parler à ses amis, mes frères à voter, puis le reste de ma famille, mes amis, jusqu’à la presque totalité de ma licence (bon, on est 40… mais c’est déjà énorme !)… Et aujourd’hui, Gods Of Love arrive en librairie et dans vos liseuses. J’ai beaucoup de mal à croire que c’est un rêve qui devient réalité.
L’aventure Fyctia a été une expérience extrêmement riche en émotions, et je ne peux que la conseiller à toutes les personnes qui écrivent ou désirent se lancer. J’ai pu rencontrer des personnes incroyables grâce au concours « Dieux & Déesses », et si c’était à refaire, je le referais sans hésitation.
Je voudrais dire merci à chaque personne qui m’a soutenue dans cette aventure : ma famille, mes amis et bêta lecteurs, mon éditrice, Marie, et toute l’équipe Hugo Roman. Vous m’avez laissé une chance, et un merci ne sera jamais assez fort.
J’ai encore du mal à réaliser qu’Éros et Kaléa vont bientôt être dans vos mains au moment où j’écris ces mots, mais sachez que je vous remercie tout particulièrement de laisser une chance à ce roman. J’ai commencé à écrire leur histoire pour moi, avec le simple désir de créer un univers qui me passionne, et je n’espère qu’une chose : que vous l’aimerez comme je l’ai aimé en l’écrivant.
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